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Politique et 
religion

Le* politicien* ont la patte lourde. Dane 
l'art de lancer le pavé de Fours, il* n'ont 
guère leur* pareil*. Je ne parle pas «le M. 
( ionan, qui a fait, au Kiwunis de Montréal, 

i une déclaration juste et sensée «(liant aux 
j relations entre le gouvernement et le clergé 
de Québec, mai# d'un certain dentiste qui 
excelle dan# l'art d'exploiter les question* 
religieuses et les trusts et qui pose à l’homme 

t intègre avec une passion toute démagogique.
★ ★ ★

Indépendante des partis, nou* somme* 
plu* à l'aise que quiconque pour commenter 
comme il convient cet incident politico- 
clérical, dont l’issue est encore, douteuse et 
dont les péripétie* ont fait tordre de rire 
toute la province de Québec.

M. Coonan, ministre sans portefeuille dans 
le gouvernement Duplet-si*, pour lequel je 
n'ai pas de sympathie particulière, a fait 
Ja déclaration suivantes aux Kivvaniens mont- 

! réniais: “Le cardinal Villeneuve n'a pa* plus 
j à voir à l’administration de la province de 
Québec que l'homme dans la lune. Il y a 
bien certaines affaires de moralité pour 
lesquelles le gouvernement consulte ceux

; «pii sont en état de le conseiller, mai# cela 
j ne signifie nullement que celui-ci soit sous 
! Ja direction du clergé."

★ ★ ★

Pour des hommes de bonne foi, qui n'ont 
aucun intérêt à torturer les textes en vue 
d’un avantage politique, ces paroles ne sau- 

I raient avoir d'autre interprétation que
celle-ci: “Le cardinul n’eet, ni en droit ni 
en fait, le chef du gouvernement civil de 
relie province. On le consultera dans le* 

! questions de morale publicpie, et ou suivra 
[ ces avis, car, dane ce domaine, il est l’au­

torité reconnue: mais de là à dire que
[Québec est gouverné par le clergé, il y a 
I loin." C’est là du moins ce que j’avais corn- 
! pris, la première fois que je lus le compte 
! rendu de la causerie Coonan, et je trouvais 
L;a tout naturel. Oh 'in’aîfîmt dit «juc cette 
déclaration avait été inspirée par le cardinal 
lui-même, que je n'eu aurais pas été surpris.

M. Coonan comptait sans le docteur 
Hamel, un spécialiste en pavés d'ours. Cet 
excellent dentiste, improvisé politicien à une 
heure où, «ou# le coup d'imc illusion appelée 

I bovariemc et surestime «le soi. il rêvait d'être 
dictateur et de fonder une Laurentic para­
guayenne, est l’un «les homines publics «pii 

I a le plus contribué à ressusciter chez nous 
Iles luttes politico-religieuses. Lu ce sens, il 

n instaure, sur le rocher «le Québec, la pire 
forme de démagogie qui puisse affliger une 
ville, C'est lui qui, lors, de l'ardente cam­
pagne qui prépara l'écroulement de la vieille 
administration libérale, s’écriait avec un 
trémolo ridicule dans la voix: “Mes citer* 
électeurs, «i vous saviez toutes les prière* «pii 
s'élèvent du fond des monastères et d es
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«loîtrc* pour le triomphe de notre cause, 
;lcs larmes vous viendraient aux yeux!" Ces 
parole* faisaient écho à celles d’un candidat 
«In Montmorency, qui e’ccriait de son côté:
‘ Au nom de la Vierge Marie cl du Sacré- 
Coeur, nous vaincrons!” Tout c.
'raiment digne et «-claire ne pouvait «’cm- 
pécher de déplorer, «lans ce lemps-là, l’usage 
«pie l'on faisait de sentiments trop sacrés 
pour être traîné* dans la houe «les asecin- 

[Idée# électorales. I! y a. dans ces choses, une 
mesure et une pudeur à garilcr. Les honnêtes 
gens en conviennent tous.

Or, comme il fallait «’y attendre, le doc- 
i tcur Hamel, qui a «le* raisons sérieuses d’en 
'ouloir au régime duplessiste, ne «levait pas 
perdre l’occasion que lui donnait C.oonan 
de remonter sur son dada favori: “M.
Coonan, disail-il à une assemblée «lu Parti 
national, mercre«li dernier, semble craindre 
la dictature au point d’insulter («ici le 
« ordinal. Notre très éminent archevêque a 
«•sez d'expérience et «le sagesse pour parler 
des affaire* qui le concernent... Pour ma 
pari, je dis que quand le cardinal donne des 
ordre*, quoi qu’en «lise M. Coonan. nous 
obéirons au cardinal... Si M. Coonan veut 
la paix en cette province, qu’il pèse ces 
paroles..."

★ ★ ★

Queti» expression avait bien pu choquer 
le# chastes oreilles de M. Hamel? Lst-ee 
“l’homme dans la lune"? Il n‘y a pas de 
quoi fouetter un chat. On sail bien «pus 
‘ the man in die moon" n’a pas, pn anglais, 
le sens pérorât if qu'on y prête en fran«;ai*. 
M. Coonan, tout abasourdi par l'attaque 
inattendue qu’on lui portail, lui qui, en bon 
Irlandais, «e ferait volontier hacher et mettre 
en saucisson pour la foi de se* pères, n a 
pas d abord compris. Il a écarquillé le* yeux 
et il s'est «lit que, en effet, eel “homme «lan* 
la lune" devait mal sonner en frattçai*. Kt 
n a fait des excuse* publique* en protestant 
«le sa bonne foi oi «le son respect pour le 
elergé. Mais l'incident n’eet pa« dos. «lit-on. 
le* démagogues politico-religieux ne le 
lâcheront pas de sitôt. Ce sera une non*elle 
victime désignée pour les prochaines élec­
tions. Une histoire comme celle-ci lui wra 
fatale comme relie «le '‘ce roeh«»n de Morin . 
Le* sectaire* et exploiteurs «le préjugé# n en 
feront jamais d’autres.
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Les gens
sympathiques

J'ai horreur des gens sympathiques qui ne 
sont que cela... ccs personnes qui n'ont de 
talent aucun, d'intelligence que peu, et des 
capacités discutables, mais qui sont si gen­
tilles qu'on ne peut jamais se /rayer le /rliùsir 
de leur tomber dessus, cl qu’il faut même 
leur décerner quelques éloges de commande, 
quand on en aurait le moins envie...

Ainsi, Nestor Zède est un excellent gan;on, 
serviable, dévoué, généreux — un type à 
mettre sous globe, de nos jours... Mais, hélas! 
quel démon compliqué vint lui mettre en 
tête qu'il itourrait bien être auteur drama­
tique? Depuis, il empile les manuscrits, at­
trape tous les amis qu'il peut cl leur fait 
subir jusqu'au rideau la lecture fT actes in­
terminables... Mais voilà que récemment, 
ayant fait un héritage, il n monté l'une de 
ses pièces... la plus longue... In plus c/raisse, 
aussi. En vain, je l'ai fui, ai fait répondre. 
“absent" à ses téléphones, à ses visites... il 
m'a rejoint dms la rue et m'a saisi ;rar les 
boutons de. mon /ralelot... Il m'a fallu ac­
cepter une liasse de billets de faveur. Le 
soir de la représentation, pour que je n'y 
coupe pas, il est venu me chercher dans 
son auto. J'ai dû assister à ses cinq — oui. 
cinq! — actes dans une loge collée à la 
scène, voir le maquillage dans toute sa 
hideur, entendre le continuel nasillement du 
souffleur... Et quand, enfin, je /radis harassé, 
Zède me retint pour me dire avec un sou­
rire séraphique:

-—Tu n'oublieras pas un petit compte, 
rendu bien corsé, hein! Ça en vaut la 
peine?..,

Avec quelle joie sauvage je l'aurais 
éreinté, sou affreux mélo... Mais non... il m'a 
fallu bâcler trente lignes à l'eau de rose...

Et je connais comme ça des peintres de 
génie et des cantatrices à voix... oh!...

Ccs gens sympathiques... Ils m'en... bê- 
tent...

Emile-Charles HAMEL.

Ce «|ue nous voudrions savoir, pourtant, 
c’est à quel titre a parlé le dentiste-politi­
cien. A-t-il interprété vraiment la pensée «lu 
cardinal? fl y a lieu «l'eu douter. .Son 
Eminence a trop d’intelligence et «le sagesse 
pour déléguer à des exploiteur* de préjugés 
je soin d'exprimer «a pen*éc sur des sujets 
aussi délicat*. Nous avons rai*on «le croire, 
an contraire, que |e primat de l'Eglise 
canadienne ne désire nullement se mêler «le 
gouvernement civil et trainer sa robe ronge 
dans des affaires «l'ordre purement matériel. 
Il sait plus que tout autre que le prêtre n'a 
(tas pour mission «le dresser «le* catholique* 
contre «J'autres catholique*. Son royaume 
n'est pa-* de ce monde. Il ne doit avoir 
d'autre arme que le pur et lumineux métal 
«le la spiritualité.

O démagogie de* honnêtes gens. «Jéma- 
gogie «|r* soi-disant sincère* et «ta irrépr«>- 
rhablc* pharisien*, quel mal vous aurez fait 
à votre peuple pt à «-ette religion même que 
vous prétendez défendre a'ee «le* pavé*! 
Valiez pas croire que je m'intéresse à M. 
Coonan. car celui-ci ne me fait ni chaud 
ni froi«l. Quant au principe en jeu. r «*t une 
aulr« paire de manche»!

Jean-Charle* HARNEY.

• Avec le Sourire

Notre mea culpa
Au contraire de certaine» personnes, nous 

n’avons pas. au Jour, la prétention d’être in­
faillible. Notnreommett«V5 parfois des erreurs 
et nous savons les reconnaître. Nou« avouons 
en toute franchise que nous avons eu tort 
quand nous nous sommes donné la peine de 
répondre à des attaques perfides et fausses, 
quand nous avons voulu faire des mises «m 
point. Nous avons failli être entraînés dan:; 
des polémiques aussi oiseuses que v«iines, 
pour avoir voulu empêcher quelques individus 
de nous diffamer. Il est absolument inutile 
de discuter avec des imbéciles ou des canail­
les. Nous nous refusons d entamer la moin­
dre discussion avec des gens qui ne sont pas 
de bonne foi. qui tronquent les textes ou qui 
les interprètent dans le sens diamétralement 
opposé de celui que nous voulons leur donner. 
Notre journalisme ne consiste pas à faire de 
la publicité à des feuilles de chou qui. si elles 
ne pouvaient nous engu... ne sauraient pas 
comment remplir leurs colonnes.

Si ces gens là veulent nous faire de la 
publicité en parlant de nous, même en mal, 
qu’ils le fassent. A (avenir. nous ne nous 
occuperons plus d eux. Il y a des sujets plus 
intéressants à traiter.

★ ★ ★

Retour à la tradition
La tradition millénaire veut que les étu­

diants de tous pays aient leur franc parler. 
Cette tradition s'est quelque peu obscurcie 
dans certains Etats et a même entièrement 
disparu dans certains autres qui ne connais­
sent que “le mensonge rn sens, unique-’. Nous 
avons relevé quelques reflexions dans 17leb- 
do-Laval qui méritent d'être soulignées. Ce 
sont celles se rapportant à ce culte idiot de 
Maurras et de Daudet par certains éléments 
de la jeunesse canadicnne-française qui sc 
disent catholiques et défenseurs de l’ordre, 
et qui applaudissent aux actes et aux paroles 
de deux messieurs dont les livres sont à l’in­
dex, qui ont été eux-mémes condamnés par 
l'Eglise et par les tribunaux de leurs pays.

Raymond Lesage critique avec juste raison 
cette prétention de quelques étudiants mont­
réalais de faire passer pour générales leurs 
opinions personnelles sur MM. le» extré­
mistes de droite (raw,ms. 'admirables” sous 
prétexte qu’ils sont de droite et non d ailleurs. 
Egalement vraie, cette petite remarque sur 
l applatissement de certains devant Armand 
Lavergnc et devant M Groulx. Et excellente, 
cette appréciation du film sur Zola. Nous 
avions du reste écrit dans le four quelque 
chose de semblable, iors d'un ’’screening”.

Nous constatons avec plaisir qu’il est des 
étudiants avec qui on peut encore parler.

•k k -k

Boites et tripots
La Régie des Liqueurs «Je la province de 

Québec décrété que toutes ta boite- «Je 
nuit permises ferment leurs portes à deux 
heures apres minuit Ainsi l'exige la morale 
particulière de certains nicodèmes.

En principe, il y a peut-être des raisons de 
fermer les "night clubs a une heure raison­
nable. Qu’on envoie le mari se coucher cher 
lui, l'amoureux aussi, loin de celle qtt d 
aime, les musiciens aussi, pauvres hêtes qui 
soufflent et pincent des heures durant, ce 
n est pas si mal, apres tout.

Mais... Il y a un mais... Une foule de bons 
vivants n’ont aucune envie de dormir. Alors 
quoi ? Il faut passer la nuit ailleurs. Et pas 
sur le trottoir. Les hommes ne font générale­
ment pas le trottoir. On ira n'importe où.

Là n’est pas la question encore. Il s’agit de 
savoir s’il y a et s'il y aura toujours, dans 
une ville de plus d’un million d'habitants, de 
ces endroits douteux appelés "blind pigs ”. A 
ceux-là. aucune loi ne s'applique. La Com­
mission des Liqueurs, on s’en f.... chez les 
"outlaws". On peut faire des descentes ; 
mais le jour d'après, ça recommence au mê­
me endroit, ailleurs ou partout. L illégalité 
a des ressources illimitées.

C'est dire que, dans les tripots, on sera 
ouvert toute la nuit ; on y servira des liqueurs 
de contrebande, on y fera des accrocs à la 
sainte vertu, et on fera de l’argent au dépens 
des boites licites, que l'on aura fermées au 
nom de l'ordre et de la morale. Quelle 
logique !

★ ★ ir

Ceux qui vous félicitent...
C'est avec beaucoup de justesse que Mau­

rice Tessier écrit dans Ifc.bdo-Laval : "Il est 
des circonstances dans lesquelle un individu 
n'a pas le droit de représenter comme com­
mune à tout un groupe une opinion qui est 
sienne...’’ et un peu plus loin ; "Au cas où 
nous n admettrions pas celles-ci (des idées) 
et où elles nous sembleraient subversives, 
nous les combattrons par la parole et par 
la plume et nous ne porterons pas atteinte — 
je l'espère — au premier principe de la civi­
lisation : la Liberté".

C'est une joie, malheureusement trop rare, 
de notre temps, de pouvoir féliciter sans la 
moindre arrière-pensée un confrère pour que 
nous manquions cette rarissime, occasion.

("est pourquoi nous félicitons Maurice 
Tessier d’avoir écrit cet article, intitulé : 
"Ceux qui ne vous félicitent pas..." I llebdo* 
hival de l’avoir publié, et la censure du jour­
nal de l'avoir laisseé passer. Il y a des choses 
qui doivent être dites et nous sommes heu­
reux de constater l'excellent esprit qui règne 
actuellement à l’Université Laval.

Ceux qui vous félicitent, Messieurs de 
Ylhbdo. sont, peut-être plus nombreux que 
vous ne le pensez.

★ ★ ★

Un monument à Asselin
Il ne faut pas oublier ceux qui s* sont bat­

tus toute leur vie pour des idées, qui ont don­
né des coups droits et Irancs et qui en ont 
reçu le plus souvent au-dessous de la cein­
ture. ceux qui n ont. ««rnnu d autre j««c que­
relle de ! idéal, de la vérité et de la sincérité 
et qui, apres avoir vécu dans une auréole 
d amour et de hain«\ l«>f ordtnure des hom­
mes supérieurement trempé*, meurent en 
laissant aux témoin* d< |e«i« «arriére 1 exem­
ple d une grande noblesse d âme et d une 
extrême force de caractère

Olivar A * -clin fut de ceux-là Ctat p«sur- 
quoi le vigoureux Yakiombre dans ses der- 
merx Pamplct'. propose que l'on élève un 
monument a «e journaliste qui commande le 
respect et 1 admiration non seulement par le 
talent mais aussi par le courage et l’honnê­
teté morale et intellectuelle

Nous nous associons pleinement à Val- 
dombrr, pour aider à l’exécution de ce projet, 
qui servira de symbole a tou* ta vrais intei- 

(Ôuit: a l'j page 2)

Aussi longtemps 
que les choses iront 
system a l iq u emen t 
mah je continuerai 
syslémat i q uemen t 
à dire, qu’elles ne 
vont pas bien —

Henri ROCHEFORT

Trois nouveaux
mousquetaires

—•
Lu Ve Internationale

Il y i un an. le Japon signait avec l'Allema­
gne un accord anticommuniste, en réalité — 1rs 
événement» l’ont prouvé depuis — un véritable 
pacte d'agression.

A l'époque, le.* gouvernements intéressés niè­
rent toiitr velléité de giinre, de même que Var­
sovie nia toujours son pacte »rcrrt avec Tokyo. 
Les bons apôtres sc moquèrent des observateurs 
qui annonçaient la formation d'une gigantesque 
conspiration fasciste et naziste, la création pro­
chaine d'une Internationale réactionnaire, qui, 
sous prétexte de lutte contre le bolchevisme, Hé- 
clencherait une guerre au moment le plus oppor­
tun. On parla d'imagination rn délire, d'inven­
tion- On alla même jusqu'à prétendre que le» 
observateur# en question étaient à la solde de 
Moscou. On se refusa à reconnaître la possibi­
lité d’unr action concertée entre Berlin et Tokyo, 
*oit pour accabler la Russie, soit pour ébranler 
la position «1rs Grandes Puissances, en Extrême- 
Orient, plus particulièrement,

Les événements se sont chargés de démontrer 
jusqu’à quel point ces prédictions étaient fon­
dées: hier, affaire d’Ethiopie, aujourd'hui, guér­
ir» «l'Espagne et de Chine, demain, révolte pos­
sible dans l'Inde, en Indo-Cliiiie ou dans d'au­
tres colonies,

la- 6 novembre, l’Italie signait à sou tour une 
entente avec l'Allemagne et le Japon. Cela ne 
fait qu'ajouter une signature à un accord tacite, 
mais ne laisse présager rien «le bon pour l'ave­
nir.

Le triple pacte r%) rédigé en terme» très va­
gue» — un peu comme la loi «outre le commu­
nisme dans la province de Québec — il n’y ■ 
aucune définition, mais il y z une rlausc impor­
tante par son élasticité extraordinaire. C'est 
crllr qui dit: “1rs signataires échangeront toutes 
informations utiles concernant les mesures dé- 
fensives qu'elles comptent prendre pour combat- 
tre énergiquement toutes les menée» qui, direc* 
tment nu inilirrdnnenl, seraient de nature à 
nuire au trois puissance# ou à la nouvelle Inter- 
nationale antic onimtinhte..."

Il est bien évident que cette phraséologie n'est 
qu'une façade. Le titre du parte a une, toute 
autre portée que cri le qu’on voudrait lui voir 
attribuer.

En réalité, les trois signataires du pacte ten­
tent «le créer une société «le» nations réduite, 
ayant «le» buts semblable», c'est-à-dire la révi­
sion «le* traités d'une part, «1rs acquisitions terri­
toriales de l'autre. On a ru une preuve évidente 
de ce» buts par l’intervention intempestive de 
l'Italie en faveur du retour à l’Allemagne de 
son domaine colonial.

Là ne #e borne pas fa portée du pacte. Il a 
une portée militaire indéniable, puisque c’psf au 
nom de la lutte contre le communisme que l'Ita­
lie r«t intervenue en Espagne et le Japon en 
Chine. Le mot bolchevisme est un prétexte com­
mode et facile pour justifier à l'avance toute 
agression. Rien n'etnpérhe Rome de dire que 
l’Espagne est communiste, nu Tokyo que la 
Chine est en passe de devenir rouge, oit Berlin 
d'affirmer que la France va faire une révolution 
sur 1rs ordres de Moscou.

Une chose ressort de la signature du pacte : 
la duplicité invétérée de l'Italie. La même pi­
rouette s'était vue au lendemain de la signature 
du traité de Stresa et elle s'est répétée lors du 
"gentlemen's agreement”, Dans l'un et dans 
l'autre cas Rome avait signé avec les puissance» 
occidentale* des accords qu elle s’empressa ans- 
sitôt «le violer.

Au moment même où le nouveau gouverne­
ment de M. Chamberlain tente un rapproche­
ment avec l'Italie, cette dernière se range déli­
bérément du côté opposé, bien «jii’i-llr ait dit, au 
lendemain de la «orupiétc éthiopienne, qu’elle se 
trouvait satisfaite et qu'elle étair prête à colla- 
borer au maintien de la paix mondiale. On a 
vu, avec «|iic| sua « s. (.’histoire d’Espagne est 
là pour dissiper tous le» doutes que des âmes 
naïves pourraient encore garder à ce sujet.

Ainsi donc, nous assistons bien à la formation 
d’une gigantesque conspiration qui sous un pré- 
t« .tr commode déclenchera au bon moment un 
conflit mondial.

A. R. BOWMAN

Restez dans la 
question,degrâce

Un instituteur «jui a la bravoure de ne 
pas signer *a I et Ire non* écrit-, entre autre* 
insanité*, «•«■ «pu «oit : “Von» vous battez 
contre un fantôme. Tout le. monde n’eet pa« 
d’accord mit l«- bilinguisme, à Montréal. 
I ou» |e* in»liluleur* religieux, laïques e» 
prêtre, «mit pour l’enseignement «le l'anglais 
comme matière n*««*>»aire. Ea «pie»,lion «sou- 
levée lor» «In congre* de* in-titueur* ne r«m. 
cernait «pie )<• départ «le l'enseignement «le 
l'anglais II »‘agi*-iit «le déterminer «n «juell* 
année le* petit» Canadien* français devaient 
commencer i'éltule «le la langue seconde. 
Actuellement, no s «V«>//« ts commencent l’é­
tude. de l’anglais en ôènie année, t »•» i|n e« 
ont comme moyenne doge II ans... Jtjte# la 
vérité à propo* «)<• l'anglais, ou non* allon» 
la faire connaître.

N ous le voyez ; on nous donne l’ordre d«

J
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dire L vérité, sinon, gaze à la uv<-, I-j »<■- 
rit/- ? Mai» i:'«rt lout «impie, Environ 7 » 
pour rent (!<•« rnfanU d»* école» prinnirn

Îuiiteut la e|»»#e a II ou donate an*, loi 
im qu'il» sortiront d# l'école absolument 

ignorant* de» rudiment* même* de relie lan­
gue t|ur vou» appeler seconde, mai* *|ui e*t 
d'une telle nécessité que je vou* niet» liien 
• u défi de vou* en pa**er »an* le regretter 
amèrement un jour.

! A Y/'MSM

+ + *

Quand 73 pour rent de# pauvre* petit* que 
vou» aurez privé* d’un atout précieux, dan* 
I vie, «auront que vou* été* l'un de* coupa­
ble*, songez aux reproche* qu il* vou» feront 
et que vou» aurez mérité», Lar, ne vou* 
faititt fia* illusion, ce sont le* fil* et le* 
fille* de* [ilu* misérable», que vou» limitez 
Irrémédiablement dan» leur» moyen» de 
lutte. Vou* devriez «avoir que, dan* Mont­
réal entre antre», il n'e*t guère po**ihle 
d'être «impie commit, serveuse de table ou 
garçon d'a*cen*eur »an» connaître au nioin* 
sommairement le* deux langue». Je rotinai* 
certaine* région* éloignée», l’Abitibi, par 
exemple, pay» oit l’argent coule à flot» et où, 
bêla* ! le* nôtre» n’ont au prendre leur part.

De la Pluralité 
des Mondes •••(0

Or, savez-vous ce riue me disait, hier même 
un excellent Lmiouien françaia de retour de
cet Kldoraro ? “No* gen» perdent bien de* 
eliance» faute d'anglai*. Une foule <1 immi­
gré», qui ont eu le «cil* pratique d'apprendre 
à baragouiner un peu d’anglai» *e tirent 
mieux d’affaire. L’est désolant !”

★ ★ ★

Une autre histoire. Un jeune, homme d’une 
intelligence bien au-doa#u* de la moyenne, 
nie fai»ait part, récemment, de non désir de 
devenir fonctionnaire. “Vou* etc* trop 
jeune, lui dis-je, pour aller vou» enterrer 
vivant. Que n'cntrez-vou* dan» le* affaire* ? 
Vou» y terri plu* indépendant, et vou» 
aur-x plu» d’argent. San» doute, l'argent ne 
atiffit pas au bonheur, mai» c'eut diablement 
commode.” Il hésita, pu» inc confia : “Je 
tic «ai* pas l'anglais !”

Loriquc, à ïaul<‘ du télescope, let era• 
lérei morts de la Lune te réu étaient à not 
yeux fLailolesrents, la science qui entrait 
alort en nout, délit (fait misérablement la 
douer, légende, de "l'homme dont la lune 
dont nout entretenaient not grand mères au 
coin du feu.A certains toirt, l'attre det nuitt 
prenait la forme, ifun visage réjoui; nous y 
voyions alort l'incarnation la plut réussie de 
relie créature de rêve. Au dernier quartier, 
la lune revêtait la mine rfun être acariâtre, 
et c'était un signe de /Auie. Ainsi donc, 
("homme dans la lune” était de bon ou de

J'ai dans un carnet une centaine d'exem­
ple» de ce genre. Je vous le* servirai un de
ce* jour». Vous verrez que j’ai raison.

Vous me direz que c'est malheureux, que 
le français devrait suffire, dans une pro­
vince française, qu'il n*e»t pus permis à desI I PI» IJ u f i M w* |'»o |«V« MIIW —

Canadien» qui ont lutté si longtemps 
d'avouer l'amollie nécessité de l'anglais. 
Chanson* ! Un fait est un fuit. Il n’y a rien 
à faire lâ-eontrc.

Remarquez que celui qui vous parle, en 
ce moment, adore sa langue maternelle. Il 
a consacré toute sa vie à l'apprendre et à 
la connaitrc, Malgré tout, il croit de son 
devoir de dire qu’il regrette de ne savoir 
pas assez d'anglais, de ne pas écrire facile­
ment en anglais, de ne pouvoir profiter de. 
l'immense marché du livre américain. Il 
pense souvent à André Maurois, qui fait, eu 
anglais comme en français, des livres inté­
ressant» au possible, et il envie, non seule­
ment le talent, mais aussi |c bilinguisme 
d'un Maurois.

it it it

En terminant, un conseil ; vous qui écri­
vez des lettres furieuses contre mes ardents 
plaidoyers en faveur de l'étude de l'anglais, 
vouili«s rester dans lu question : il ne s'agit 
pas de savoir si nous devons apprendre et 
parler le français. Cela, non» l'admettons 
tous d'emblée. Le seul point d'interrogation 
qui se pose est celui-ci ; “Est-ce à l'école 
(ju’on doit apprendre l’anglais ? Si c’est à 
l'école, pourquoi )amsc-t-on partir de la 
elasse plus de 75 pour cent de* enfants sans 
la moindre notion d'anglais ?”

J.-Ch. H.

Un monument à Asselin
(SuiU de la première page)

lectucls de ce pays. Assclm eut beaucoup 
d’amis et d’ennemis : mais sur sa tombe, 
toutes les animosités se sont tues, dans lhom- 
mage ultime à quelqu un qui sut vivre et 
mourir pour une cause. Nous croyons tfuc 
tous les amis du Jour se rallieront autour de 
1 idée et voudront perpétuer le souvenir de 
1 une des plus belles figures du Canada 
français.

maniait augure.
Un nègre blanc de Québec, l'hon. Mr. 

Coon, rotnwgraplte tant portefeuille, fit, un 
jour, certainet allutiont qu'il a dû depuii 
rai aler loutct. Un faisant une amende autsi 
honorable que lui-même, ce penonruige qui 
rtt Irlandais a voulu jouer tur tinterpréta- 
lion de deux textes: l'anglait et le fronçait. 
“The man in the moon" sembla-t-il expli­
quer, est moins péjoratif “Thomme dans 
la lune". Il oubliait, encore là, qu'il appar­
tient à une administration où l'on fait nrt> 
valoir le texte français quand il y a imbro­
glio.

la divine Hécate est devenue tout sim­
plement une hécatombe sur les lèvres de Mr. 
Coon. Il a, en effet, lancé une mode dan­
gereuse ilonl voici quelques illustrations 
empruntées aux constellations boréales non 
circum/mlaires, zodiacales et australes.

On a dit, par exemple, que l‘aul Bouchard 
rte s'y entend pas plus, en fait de sé/rara- 
tisnie, que les habitants des 43 étoiles de la 
Chevelure de Bérénice; que l'auteur du Cap 
Blomidon raisonne en histoire, à peu près 
comme les citoyens des huit globes de la 
Montagne de lu Table, renfermant le grand 
et le petit Nuage; que Jarob Nicol est aussi 
heureux que l'homme, dans le. Fourneau 
Chimique où gisent 39 soleils.

Dans /'Octant de réflexion sont, parait-il, 
des peuplades nécrophiles de même tempé­
rament que le dé/rosi taire. des ce ni 1res de 
Chénier. Enfin, on dit que le tédeseopc de 
yictoria, C.-B., a aperçu lions la constella­
tion du Grand Chien une rare espèce 
ranine couchante, et ram/tante qu'on a appe­
lée pilonique. Il reste la constellation du 
léticule dont les neuf astres ont des habi-Réticule
lanis intéressants par leurs points de coin 
/maison avec, certaines espèce humaines de 
la province, mais les astronomes nous aver­
tissent qu'on vient de cadenasser le Réticule.

Professeur HADDOCK.

( 1 ) Avec les excuse» du professeur Had­
dock, à la mémoire de Fontcnclic.

Je veux revoir ma
Laurent-Scie

(Air connu.)
—«—

Au cours d’une conférence qu'il pronon­
çait, jeudi dernier, chez les Homme» d’af­
faires du Nord, M. Henri Uoiirassa fit la 
savoureuse comparaison suivante: “Quand le 
Christ vint sur la Terre, les Juifs pensaient 
qu’il allait reconstituer le royaume de Judas, 
la Laurcntic de ce temps-là.”

Chacun de* mots du grand tribun sur la 
I.nurcnlic sont des trouvailles. Il faut en­
tendre le rire spontané du public pour juger 
du véritable état d'esprit des Montréalais 
sur celle question. D’ailleurs, la Laurenlic, 
qui d'entre vous n’est pus prêt à s’en mo­
quer? I-e nom lui-même, qu'on le prononce 
dan* les circonstances qu’on voudra, aujour­
d’hui, porte déjà un trop lourd fardeau de 
ridicule et de “loufoquerie” comme disait M. 
André l'Orung-d’Kau.

(.’est fort heureux que, pour les personnes 
de bon sens, dans cette province, il reste ce 
grand recours: le cadenas de l'hilarité qui 
ferme la norte sur le délire peut-être plus 
sûrement que ne saurait le fuire, «ur le 
communisme, ce brave M. Duplessis.

Don Cléofas.

Lettre d’Esculape 
38 à son père

Mon vieux papa,
I es marrant comme une rosière, Parce

3uc tu peux chevaucher une plume à cru 
es heures et des heures, tu t’imagines que 

chacun est capable d’en faire autant. Ecrire, 
moi, Ça nie barbe; ça nie trouille en rouge; 
Ça me. met en boule. Et j*ai bien peur que 
nia lettre «ente le maccliah’, le perlot, la 
poule, le whisky et de» choses qu'on ne 
renifle qu à 1 hôpital, (.’est égal, quand tu 
m'allonge» tè* patte» de mouche, j'ai chaud 
dans le moteur. Bien plus, quand tu guéris 
mon cafard et ma niouisc en me balançant 
gentiment quelque chose de costaud. Tes 
bien .chie de comprendre que la guculctancc 
est chère. Pas de carbure, pas de frichti, 
connue disent le» académiciens. Pour te 
rendre la belle, je vais t causer, comme tu 
nie l'as si souvent demandé, de cc qu'on fout 
pendant Je» année» de Fac. Tu vois, je ne 
me dégonfle pas; de ton côté, ne te déheetc 
pas trop. Surtout ne \a pas croire que je suis 
chiasse, si mon brouillon est un peu fada. 

Je t'emmielle? Envoie-moi au plotte. Te* 
lettre», à toi, sentent toujours le vieux par- 
chemin. Je suis peut-être fleur de nave de 
les aimer autant, que ça me chavire la quille 
Ri l’air de ne pas être à la page. A la tienne, 
bien entendu. Pour lui peu. je couinerai* 
comme une gotizesse. Mais j'aime pas les 
chialcries, même moralement.

Mon vieux, quand on encarre dan» c'te 
taule que tu appelles Faculté et, moi. la Fac, 
on se radine en quatrième vitc«eo vers le» 
cours afin de ne rien manquer de ce qu’on 
«était tant promis de zieuter dans nr>« jour* 
de planque, au collège. Le» mômes et le* 
nënésî Tu parles! En fait de eomto*r», cVt 
de* poissons que tu voi* et comme nichon* 
«est de* cornu» que lu tâtes. Et Dieu sait

< qu’il faut poisser de ces cornues! Un 
renseignement: PCN ne veut pas dire: “petits 
cochons de nouveaux” ou quelque chose de 
kif-kif. Non. Le P c’est pour la physique, 
le C pour la chimie et l’N pour les autres 
bricole».

En physique, mon vieux, c’est tub et toc. 
V a beaucoup plus de trucs et de machines 
que de profs. Un surtout qu'on ne voit 
jamais ou presque, (’.'est pas une, seccotine, 
j’te dis. La physique, il la connaît tellement 
qu il ne pense pas à nous la cracher, excepté 
aux partousc# qu’il donne dan* la grande 
salle de la Fnc devant les poules, les mecs 
et tout le boniment. .Nous, on se gratte même 
pour avoir une place de poulailler. La phy­
sique, il la pratique dans tou# les coin», 
c cave-là, et dans tous les pays où il sc barre, 
frime au vent, chaque fois que son coeur 
l’enquiquine. L’est tout de même un chic 
type de nous permettre ainsi de se carotter. 
\|>rès un au de ce régime tu possèdes ta 
matière, jusqu'au trognon, à moins d'être un 
moule à gaufre.

la chimie. Ça se renifle surtout. Pour 
ne pas elampser, il faut avoir le nez solide 
et pour résister au boulot lie pas avoir la 
rame, ni les bras coupés. Dan# c’te turne-là, 
y a des tas de profs sympa qui savent t’eu- 
taulcr, les doigts dans l'ncz. Quand tu sors 
d en prendre, le toubib est dans le# gro­
seilles: n y a plu» que le peloteur de cornues 
qui comole. j.e singe est un dab qu'est pas 
bouché à I émeri et il a tics copains qui se 
magnent pour mettre les voiles à te# mé­
ninge*. des fois que t'a# envie de pieuler 
dan* 1 noir, à rause des signes et des for­
mules.

Dans l’N, le* sciences naturelle» qu’y 
disent. — c'est beau l'eetruction — y font 
pn* d pétard et tu bouffes quelque chose du 
cerveau *i tas pas trop de sulfureux dans
I blair. Les prof» pa# trop moches pas trop 
crâneurs et hou* rigolo# qui s'cavalent pa* 
en douce ou qui ne nous balancent pas si 
qu on parait gringucs par leurs boniments.

Le monsieur qui ne 
grinche pas

Sur proposition d’un échevin vertueux, cinq pu­
blication* illustrée* ont été interdite» d»n» .a capi­
tale provinciale, il psrait que ce» msga/me» étaient 
"non-moraux ’, peut-être meme, immoraux.

Nou» demandon» aimablement au vertueux 
échevin. s'il n’a. dan* toute sa vie, jamau vule 
tutu d’une danseuse, lu de» livre» «non prohibes, 
mai» du mom» ne portant pa» 1 imprimatur et * il 
était vierge encore, le jour de ton mariage, l-edit 
échevin n'eit du rc*te pa» obligé de nou» répondie.

* * *
Le» bonne» langue» de Québec — il » en 

trouve, parait-il — atturent qu elle» tavmt le 
pourquoi de cette interdiction. Il n y a là-dettout 
aucune que»iton de vertu — municipale ou privée 
—- nou» a dit une charmante demoiselle qui en 
connaît long sur le* affaire» de la Ville et »ur 
celle* de* Homme» de là-bas. 11 s'agit simplement 
d’une affaire d’élection. Le» laurier» de Miltiade» 
n’empêchent pa» le* échevin» ni le maire de dormir 
tout leur »aoul, mai* le» laurier» de M. Adhémar 
Raynault, premier magistrat de Montréal, leur 
fichent des insomnie». Ils ont donc résolu de faire 
un geste susceptible de leur valoir quelque gloire 
et quelques félicitations. Et ils ont même interdit 
“Coronet”...

★ ★ ★
Monsieur Oscar Drouin est un homme charmant 

qui possède à un suprême degré 1 art de trouver 
et de dire des chose* imprévues, avec la grâce 
d'un marquis du XVIIème.

Dimanche dernier, il dénonçait avec virulence 
le... fascisme et parlait de faire revivre la démo­
cratie. 11 ajoutait, du reste, une toute petite chose: 
le corporaisme, qu’il insinuait avec élégance entre 
deux phrases puissamment bâties. Nous admirons 
le talent de M. Drouin, et nou» admirons plus 
encore l’intelligence de ses auditeurs.

it it it

Des méchante» gens prétendent que M. Her­
mann Barrette a l'intention bien arrêtée de faire 
changer son nom en celui de Pitt, à la suite de 
la lecture de la vie du grand premier ministre 
anglais, lecture qui l’a sidéré d’admiration. Nous 
suggérons respectueusement à ce brillant délégué 
du peuple de prendre en même temps que son 
nouveau nom de* armes parlantes, comme on dit 
en termes de blason, et mettre sur son écu : de 
sable à bois barrettes en coeur.

it ★ à

Les même* personnes assurent aussi que M. 
Coonan, csq. va franciser son nom. Malheureu­
sement, la Glen a protesté lorsqu'elle a su que le 
nouveau nom s’écrirait Coon-Ane.

Le projet est naturellement tombé à l’eau, au 
grand désespoir du Devoir qui a raté ainsi une 
brillante occasion de faire de l'esprit,-

«boutades
On parle d’agrandir le "Salon de la Cras­

se”.,. Ne vaudrait-il pas mieux le nettoyer 
d’abord ?

★ ★★
Ce que les gens de l'Union nationale se

Sobent eux-mémes... organiser une partie 
huîtres !

★ ★ ★
Il semble parfois que ceux qui sc fient à 

la boussole aient perdu le nord...
¥ 4 ¥

Bourassa — découvreur du huitième péché 
capital : le nationalisme — est de ccs hommes 
qui auraient mauvaise grâce à reprocher aux 
femmes de trop parler... Mais quand on sait 
faire ça...

★ ★ ★
La Ville cmpêchcrait-elle une parade fas­

ciste, si les membres du Front populaire me­
naçaient de faire une émeute dans le cas 
contraire ?

La semaine prochaine, 
commentaires de

J.-C. Harvey
sur la question d’Esjmgne

Bref, vieil auteur de mes nuits (ce dont 
je tR félicite surtout), pour démarrer dan# 
la toubiberie, c'est un peu tarte de dancing 
et pas du tout cc que je pensais. On s’attend 
à plus comme rigolade. La Physique, la 
Chimie et l’N ne seront jamais fortiches en 
sentiments. Ça se pose un peu là comme 
cafard, aux examens surtout. Y en a qui 
sèchent à fond qu’on ne le# voit plus jamais. 
Y a aussi parmi les singes de» antres années 
des vieilles pochctées qui connaissent rien à 
cc# trucs-lâ et qui râlent toujours sur Futilité 
du P. du C et de l’N. Ils en pèsent une hotte, 
les frères-toubibs, de gueuler sur des choses 
qui leur crèvent le plafond. Ça des profs? 
De# cinglés plutôt, qui devraient soigner 
mieux les oignons de leurs jus qui ont des 
ratés de moteur crevants. Si j’étais la Far, 
je leur montrerais les hisootos une bonne 
fois, puis des qu’ils repiqueraient au las, 
hop! en taxi, pour le# laisser choir dans la 
cambrousse. D'autant plu» qu’ils en ont une 
cuche bien truffée, ccs réguliers, qui 
prennent leur métier pour de la frime et 
leur chaire pour un ersatz. Tu comprends, 
étant radins du cerveau, ils ont toujours 
peur de s’mouiller et ne disent que des bê­
tises. Moi, le P, le C et l'N, ça me botte, 
ban# ça, aujourd'hui que je suis près de 
l'échelle de sauvetage, j’aurais beaucoup 
pins de fumée devant l'portrait.

(.est toi qu’as le fric et tu sais ce que 
tu as dû en allonger pour le frangin que je 
suis. T as eu une sacrée veine que je ne 
te fauche pas une année. Connue t’es chie 
mec, j ai pas voulu rester au bout de ta 
longe toute ma vie. TauraU peut-être cru 
que les nioukères on voulaient à Ion o*eille 
et. moi, assez enflé pour le# laisser faire. 
Des rions, mon vieux! l-a rigolade? Tant 
qu’on voudra. Mais faut aussi que je me 
trotte à travers la vanne. Une fois toubib, 
on sc reverra.

La vraie de vraie de# première# année* de 
Fac, on reste encore chauffé de chimie, 
même pendant l’année suivante. Aussi je ne

En lisant
M. de Chateaubriant

Il est déjà arrivé que des écrivains français, 
des grands écrivains même aient sympathise 
avec des systèmes dictatoriaux étrangers. Un 
connaît même des cas où il y eut. par la suite, 
des ’’retours" qui provoquèrent des pleurs et 
des grincements de dents. Pourtant les sym­
pathies que peuvent avoir des littérateurs 
pour tel ou tel autre régime totalitaire, ne 
prouve rien, ni contre leur talent, ni contre 
leur sincérité, ni même contre leur intelli­
gence. si ce n’est cette sorte d’intelligence 
spécialisée que l’on appelle : intelligence
politique.

Toutefois, jusqu'à présent, quand une 
personnalité se prononçait en faveur d un 
régime quelconque, cela se faisait en vertu 
d’un choix, d’une préférence, étayés par des 
arguments plus ou moins valables mais tous 
du domaine logique.

En somme, il s'agissait presque toujours 
de sympathies raisonnées. "La Gerbe des 
Forces"! 1), le témoignage de M. Alphonse 
de Châteaubriant sur l'Allemagne hitlérienne, 
nous montre chez son auteur une mentalité 
fort différente : M. de Châteaubriant sc
livre à une apologie frénétique d’Hitler et de 
l’hitlérisme, non pour la raison qu’il cro:t à 
tel. ou à tel autre avantage du national-socia­
lisme. ma'-, pour la raison qu’il croit en 
Hitler. (Dans ce gros ouvrage de 356 pages, 
il n'est pas une seule fois parlé de la situa­
tion économique du peuple allemand). On 
peut dire, sans aucune méchante ironie, cjue 
vu de cc côté. "La Gerbe de Forces" n’est 
pas un témoignage sur l’Allemagne, mais un 
témoignage sur l'état d’esprit de M. Chà- 
tcaubriant.

M. Châteaubriant a vu Hitler et il a été 
touché par la Grâce ! Il explique lui-même 
que cc n'est pas une question de raison, car 
il méprise la raison et ce système de raison 
qu'est la rationalisme et ces philosophes de 
la raison. Aristote et Descartes : "Hitler est 
une incarnation de l'Ame "Réaliste" alle­
mande, — laquelle veut réagir contre le 
nominalisme et la décadence carcésicnne" (p. 
136-137) et plus loin: "Nous vivons la
décadence Aristotélicienne".

M. de Châteaubriant croit que Hitler est 
angéliquement bon et pur comme un lys. 11 
exprime sa conviction de_Ç£tte curieuse fa­
çon : "Sa souplesse et son jeu dans l’obéis­
sance à toutes les impulsions des mouvements 
de sa pensée sont là l’expression plastique­
ment objectivée de son génie. Son corps vibre 
sans s’évader une seconde du galbe de sa 
tenue, son mouvement de tête est juvénile, 
sa nuque est chaude. Cc dos là n'a pas été 
cabossé par les sales passions de la politique: 
il est pur comme un tuyau d’orgue... Oui ; 
Hitler est bon. Regardez-lc au milieu des 
enfants, rcgardez-le penché sur la tombe de 
ceux qu’il aimait, il est immensément bon, et, 
je le répète...”

M. de Châteaubriant croit encore que le 
pas de l'oie est un exercice métaphysique : 
"Les Français sont logiciens, leur clarté est 
celle de la logique. Aussi comprennent-ils 
mal les Allemands chez qui le pas cadencé 
correspond à un style de vie, à un sentiment 
métaphysique, à un rythme dame" (p.34).

M. de Châteaubriant croit enfin que le 
racisme est évangélique et aucune encyclique 
ne l'en dissuadera : "Ah. Mon Père !... Ra-: 
cisine ! Stérilisation !... Ce ne sont pas là des 
principes contre vos principes !... Il est même 
un point de vue en faveur de la thèse de la 
race, qui sc tire tout naturellement de la mé­
taphysique de Saint-Paul", (p. 230 et 231).

M. de Châteaubriant croira tout ce que 
l’on voudra lui faire croire ! Mais, nous qui 
n’avons pas à notre disposition d’autres
moyens d'investigation que la logique vul-...................a

ten canulcrai plus. Laisse-moi te dire pour­
tant qu'on est bien fabriqué avec elle. Tou­
jours les mêmes profs cl les mêmes cornue# 
à tâter. Mais celles-là sc cassent et faut les 
payer, comme celle# qui cassent pa*. On ne 
rouille pas. On analyse de l’or, du platine, 
du radium, du néon, des ions et mille autres 
puanteurs de la vie. L’année suivante, faut 
*e déboutonner; la camciottc eet changée, 
mais on est marron devant le menu: «ang, 
urines, sueurs et... les cinq lettres. De l'eau 
de mélisse, un cocktail à l’excréta de tous 
les trous de la nature. Ils anocllcnt ça de 
la chimie physiologique. C’est necessaire en 
toubiberie autant que l’air que tu ronfles.

Y a aussi la macchahidocheric. Ça fout 
la trouille la première fois. Y en’ a qui 
tomlient dans les pommes, mais si t’encaisse, 
c’est comme si c’était vrai. J'ai eu comme 
singe le grand savant qui vient de lever les 
pied*. Lui parti, je me demande ce que va 
devenir la carlingue. Au fond je m'en fou*, 
je me dccanille en juin par le bout où qu'est 
la sortie. Tout probable, pour le remplacer, 
que la Fac va abouler scs flingues, histoire 
de faire du potin pour montrer qu’elle n’est 
pas pressée, ni morte. La question est d’en 
faire le plus possible afin de chanstiquer les 
bob# sans que ça paraisse à la passe. Pour 
ç; des connaisseurs qui savent arnaquer, il 
y en a plein la Fac.

Kn physiologie, c’est là qu’on apprend à 
faire de# gosses. Sur le tableau bien entendu. 
Toi, t'aimes mieux autrement. Je ne t’en 
blâmes pas et, moi, aujourd'hui je ne m’en 
plains pa*. Le# jus de profs sont O.K. Mais 
on ne s'y magne pas comme ailleurs.Y a 
quelque chose qui traîne dans Pair. Une 
combine asthmatique? Une colique? Y a du 
mont et du mou. Mai* à dire lequel est 
•’autre, j’prenda mon coupe-file.

En deuxième vraie de vraie, la géographie 
• change guère. Trois bille# nouvelles: lene

; tarif de* troisième*. Ft qu’c t-cc

ce sont ces mêmes moyens qu il contins , 
employer pour gouverner à l'intérieur et 
dominer à l’extérieur.

M. de Châteaubriant "gaffe et rend t* 
mauvais service aux nazis quand il P*rie I
d'Hit.'er "penché sur la tombe de ceux quV* I | t »• L » V * -*
aimait". Voit-il le bon Hitler penche sur ^ 
tombe des Rochm, de tous ses compagne, 
qu'il fit massacrer ? Ou bien ignort^.j 
l événement du 30 ju.’n ?

Nous savons encore que le racisme t» 
foncièrement antichrétien. Là-dessus tout lj 
monde est d’accord : les racistes qui ]e pj>. 
clament quotidiennement dans leur presse et * 
Chef de la Chrétienté qui condamne le r*c, 
me. Il n'y a, actuellement, que M. Châtea-. 
briant pour trouver “un point de vue en fa. 
veur de la thèse de la race, qui se tire to,; 
naturellement de Saint-Paul . Un affirma, 
tion aussi osée n’eût pas étonné, venant de ij 
part d'un antisémite méchant et rusé, dans lt 
genre du prédicateur prussien Stocscker. E-, 
core, un Stoeckcr se serait-il efforcé d’exph, 
quer le racisme “selon St-Paul . Mais Kf, 
de Châteaubriant qui n’est ni méchant, ri 
rusé, mais tout simplement un "inspire 
trouve sans doute que cette thèse "se tire' 
si "naturellement" qu'il est parconséquetf 
superflu de la tirer.

Il ne faut rien reprocher à M. de Château, 
briant : ni le silence sous lequel il passe kj 
persécutions endurées par les chrétiens, ca­
tholiques et protestants, ni le mutisme qt^ 
observer sur les traitements barbares infligj, 
aux adversaires politiques et aux Juifs (|)( 
On pourrait railler M. de Châteaubrian; 
procéder à ce cjue l’on appelle vulgairemtg 
une "mise en boîte", car son ouvrage »t 
prête à merveille. Rien que le style recèle 
des "perles”. Quand l'auteur de "La Gert* 
des Forces" craignant, non sans raison. qUj 
l'on ne le prenne pour un mauvais Français, 
proteste de son patriotisme, il le fait en ctt 
termes : "La vraie France, celle à laquelle 
je suis attaché par toutes les forces de mj 
vie, n'est pas une formule française, n'est pai 
un mot d’ordre élaboré dans les officine* 
politiques sous le signe de l’universel, man 
une France vivante, une France dont il a 
possible encore de saisir les cheveux entr. 
scs dix doigts, en s’y enfonçant la figu 
pour les embrasser" (p. 8). Une .lie phrase 
ne se passe pas de commentaires, Non ! eft 
demande un croquis !

Mais, qu’importe ! M. de Châteaubriant 
été touché par la Grâce et c'est une cono
tion qui se passe aussi bien de syntaxe qu 
de raison.

gaire méprisée par M. Châteaubriant, nous 
sommes bien obligés de baser nos jugements 
sur des faits. A la lumière de ces faits qui 
sont du domaine de l’Histoire contempo­
raine — matière que M. de Châteaubriant 
ignore résolument—la "bonté immense" et la 

pureté" de M. Hitler, nous les considérons 
comme de l'imposture.

Nous, qui sommes dépourvus de mystique, 
mais qui avons la mémoire des dates iet des 
événements, nous savons que Hitler s’est 
frayé la voie du pouvoir par la ruse et la 
violence conjuguées. Nous savons aussi que

S’il ne faut rien reprocher à l'auteur de "h 
Gerbe de Forces", il est pourtant une obs« 
vation qui s’impose :

Tout le livre de M. de Châteaubriant k 
une sorte de long monologue lyrique à la gloi­
re d’Hitler. Pourquoi faut-il que M. de ChJ. 
teaubriant sorte par moments de son état et 
béatitude et se mette à raisonner ? Car, W. 
de Châteaubriant raisonne par endroits tt i 
argumente pour prouver que M. Hitler « 
un grand ami de la France : Certes, Hide 
a écrit "Mein Kampf" et le fameux passaj* 
sur la France que l'on ne connaît que trog 
Mais — pense M. de Châteaubriant - 
c'était dans un moment de désespoir. Pour* 
quoi ce “Mein Kampf" est-il plus répand'i 
que jamais et surtout comme parole d’évan­
gile pour des millions d’Allemands? C'est i 
cause d’une principe littéraire du Führer, i 
cause d’un caprice d’homme de lettres, rod 
explique M. de Châteaubriant : "Hitler et 
produit pas d’édition revue et corrigée à 
ses ouvrages”.

Et voilà !
N'eut-il pas mieux valu que M. de Chi« 

teaubriant laissât les raisonnements aux ra* 
sonneurs, aux cartésiens "décadents" et a» 
très "nominali<tes" ?

Cette malheureuse incursion dans le de 
maine de la dialectique, nuit à l'unité de lo 
lyrique de la prose de M. de Châteaubrian

Non, un état de Grâce comme le sien c 
s accommode pas de la logique ! Et inva 
sement !...

(1) A. de Châteaubriant. "La Gerbe de Force» 
(Nouvelle Allemagne). Paris 1937 Grasset, Edlteu

(1) M. de Châteaubriant s'extasie sur les "Wai 
dervoegel" et »ur leur romantique chan»on: I 
"Lorclcl” (que l'auteur de "La Gerbe de Foitei 
transcrit d’une étrange façon). Il ignore sans d<# 
te, comme il Ignore beaucoup des choses d'Ai# 
magne, que cette chanson qu'il trouve émouvant 
est du poite Hetne, de ce "Juif infâme" suqw 
les nazis contestent toute espèce de talent, dos 
Us détruisent les monuments et dont ils brûlet 
le* livres.

qu on f en- 
voie fr' ••on« ' -ic rt

Nil./. „ uiii.ii . j ic raconterai.

mon vieux pote, ce que t'étais 269 jot 
avant ta naissance. Ten apprendras de» n 
joterie* que t’en #cra« conunc deux ron 
do flan. Et c’est pas un empaillé qui n 
expliqué ça.

Un autre aussi qui nous parle de pat! 
générale. C’est pas trop tôt. Il en jute: c< 
le grand luxe. Comme polochon, il non»1 
meL Trop pour notre cerise. Ce mec-là. 
jactance comme un douze cylindres, que 
nous donne envie d'écluscr au godet 1 
douce. On le supporte, parce qu'il a L 
de ec fouler de lui et de nous. Kl c'est P 
si rigolo que ça tous les jours, dans not 
métier.

Après cela? Apre# cela, mon vieux, 1 
les met vers les dispensaires. Un vrri ch°^ 
que ces dispensaires. On y est toujour* re 
comme des feignasses ou des rien-du|0| 
Bas moyeu de reluquer la moindre pftl 
môme, dans les choux ou non, et de lui f*'1 
un peu de gringue. On y voit siirlout un ! 
de vieilles rombières aux calebasses géla 
neuses ou d’anciennes mocheléc#. On P*- 
pas même contempler les bobos qui ; 
esquintent. Notre bille, personne ne fl 
occupe et, pour nous, les dispensaire* oui 
d la vache, C'est du moins ce que je prn“ 
en deuxième année. Le mieux à faire po 
ne pa* perdre son temps, c’ctail de >{ 
eourlrc une au bec cl de sc dccaiiiller p° 
la bectance.

lu vois, mon vieux parchemin, que 
tiens ma promesse. Ne fais pas le dcî°J 
et ne te gourre pas sur moi: j'ai pa* ^n‘ 
te. faire du babillard. Les années qui re^ 
sont encore cc qu'il v a de plus hath f0in" 
ciné idiot. On fait pas mieux dans l# Çfn! 
A part quelques exceptions, apprend4 ■ 
rie suite que le commencement de la |0"j 
beric vaut bien mieux que la fin 9UI 
pre#que une queue de poisson.

Ton fils affectionné,
Pour copie conforme;

Danicl-le-CLERû
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THÉÂTRES, LETTRES ET ARTS
LA SCÈNE et L’ÉCRAN

La première 
d’“Un homme”
au His Majesty’s

—•—

Une soirée de gala marquera la 
réation de la nouvelle pièce de Mme 

juouin.
Ainsi qu'il a été annonce, Lin 

jhomme" sera représenté à partir de 
Ifamcdi prochain, en matinée, au 
[Théâtre His Majesty's. La nouvelle 
[pièce de Mme Yvette Mercier-Gouin 
[tiendra l'affiche pendant une semai- 
Inc. c'est-à-dire jusqu’au vendredi sui- 
L.mt.'inclu.sivemcnt.
I Le samedi soir il y aura soirée de 
Jqala à laquelle assisteront nos prin­
cipales personnalités montréalaises. 
[On sait que le spectacle est présenté 
[par M. Henri Lctondal. sous le pa- 
[tronage de Mlle Martha Allen et du 
[Montreal Repertory Theatre.

Déjà les répétitions sont activement 
(poussées, depuis plus d'une semaine, 
Lt les interprètes ainsi que le metteur 
|rn scène travaillent ferme pour don­
ner à cette oeuvre tout le relief qui

Jacques AUC ER

|ui convient. M. Henri Lctondal s’est 
appliqué à situer l’action dans son 
►adre et, avec des artistes comme 
Antoinette Giroux. Jacques Auger, 

Liliane Dorscnn, Gaston Dauriac, 
|ulictte Béliveau et Jeanne Maubourg 
(pour ne citer que les principaux) il 
ht en mesure d’assurer un succès 
pmplct à la réalisation du spectacle.

Les fauteuils sont accessibles à 
toutes les bourses et se trouvent en 
[ocation au M.R.T. (PI: 9654), chez 
:d. Archambault, et à AM;406l.

CINEMA DE PARIS
Deuxième semaine, 

h la demande générale:

“UN CARNET DE BAL"
de JULIEN DU VIVIER

a ver
llnrrr Haur, Marie Hell, l'Irrre 
lliRm'hnr, l.oui* Jouve». Ilntmu, 
l’rom.-oUe lltmar rl l’Ierre-KIcliimJ 

AS'III lit
,'iuükI

ADAGGIO ET RONDO
de Wcbor, film musical

SAINT - DENIS
Marcelle Chantai, Harry Baur 

et George* Rlgaud dan*

“NITCHEVO”
en programme double avec 

Jule* Berry dans

Monsieur Personne
avec Jonselyno Gaël et 

André Berloy

>1

HIS
Pour une semaine — Commençant 
____ samedi 27 nor. en mat.

HENRI LETONDAL
présent»*

noua lr pnfronim<* du Montreal 
Hapertory Theatre

a »

Les Films du Jour
“'The Barrier”

(AU PRINCESS)
C’est le troisième film que l’on tire 

du roman de Rex Beach. Ses données 
ne motivent guère ces rééditions, mais le 
lieu où l’action se déroule peut donner 
lieu — et c’cst le cas — à de très l>eaux 
extérieurs. En effet, les montagnes ennei­
gées, le clair-obscur des forêts ont permis 
au photographe de réaliser de superbes 
images qui constituent la grande qualité 
du film.

Il s’agit, brièvement, d’un homme qui 
enlève une jeune fille mais ne peut l’é­
pouser car il croit qu’elle est métisse. Le 
peu d’intérêt de ce scénario conventionnel 
est en partie racheté par le rythme de 
l’action, quelques scènes fortement dra­
matiques et le jeu des acteurs : Robert 
Barrai, Jean Parker et Léo Carillo qui 
compose avec relief son personnage de 
“canuck”.

h * ♦

"It's love I’m after ”
fAU CAPITOL)

Bette Davis et Leslie Howard avaient 
déjà démontré dans The Petrified Forest 
qu’ils pouvaient recueillir des lauriers 
dans la comédie tout aussi bien que dans 
le drame. Dans It's Love I'm After, 
tous deux sont excellents et mettent en 
valeur un texte rempli de bons mots, qui 
n’est pas, sous ses dehors légers, sans pro­
fondeur.

Leslie Howard personnifie un acteur 
qui est l’idole des femmes, ce qui ne va 
pas sms lui créer de nombreux ennuis, 
surtout lorsqu’il sc décide à se marier. Le 
personnage est celui du Don Juan de M. 
Pallacio-Morin. peint en couleurs gaies.

Cette comédie est une des mieux réus­
sies de toutes celles qu’on a pu voir de­
puis quelque temps, ce qui signifie quel­
que chose, car Hollywood nous a fourni 
en ces derniers temps plusieurs films gais 
de premier ordre.

¥ ¥ *

"Footloose heiress”
Les producteurs de ce film ne visaient 

certainement pas très haut et ils ont at­
teint leur objectif en réunissant une bande 
très quelconque. Les interprètes sont : 
Craig Reynolds, Ann Sheridan, Anne 
Negei, Hugh Conneley, etc.

¥ ¥ *

" The awfull tivth ”
(AU LOEWS)

C’est une autre de ces comédies mo­
dernes, vives et amusantes dont Holly­
wood découvrit la formule il y a quel­
ques années, Irene Dunne reprend avec 
bonheur un rôle semblable à celui qu’elle 
tint dans Theodora goes wild, Cary 
Grant lui donne la réplique avec entrain.

L’intrigue est faite de situations im­
prévues et toujours drôles. Un dialogue 
spirituel et vivant en relève chaque scène.

Le film est certainement un des meil­
leurs d’une excellente série et on peut le 
recommander sans crainte.

★ * *

"Life begins with love”
(AU LOEWS)

La vie, si l’on croit le titre de cer­
tains films, peut commencer à divers 
moments et de diverses façons î Life 
begins at eight, Life begins at twenty, 
Life begins at folly, Life begins at 
college.

Aujourd’hui, on dit : Life begins 
with love. C’est un titre comme un autre 
et qui ne convient pas plus au film qu’il 
coiffe qu’à n’importe quel autre. Mais 
peu importe.

Le film est moyen. Le scénario et son 
développement ne réservent aucune sur­
prise. On y remarque Jean Parker qui 
sc révèle très supérieure à ce qu’elle fut 
jusqu’ici.

* * *

Les filins français
Un seul film français en primeure 

celle semaine : Monsieur Personne, qui 
nous vaut le plaisir de revoir Jules Berry 
avec Jossclync Gael, une charmante et 
excellente artiste que nous voyons trop 
peu souvent.

Ce film prend l’affiche du cinc Saint- 
Denis avec A’itehevo que l’on a déjà pu 
voir au Cinéma de Paris récemment.

Au Cinéma de Paris. Un carnet de 
hal, le chef-d’œuvre de Duvivicr pour­
suit sa brillante carrière.

UN HOMME
l’ISee en a ni-tr» «I* 

Vselle-O, mmCIEn-fiOlüN

Jacques AUGER et Antoinette 
GIROUX

Liliane Dorsenn. Gaston Dauriar, 
Juliette Beliveau, etc.

PRIX DBS PLACES
Soirée*! logo» Orrh., Mar et 7Sr»

lin Iran 7.'.. Ml. AS rl Utc. 
Mailnée»! loge» I.Oll. Orrli- 77» el îiOr. 

___llnlrnn Ml, 33 el V,r._________

Millet* rn »rnlr 
au SI.H.T. IPI.. IMttll. 

rhrr. Arrlmiuhnnlf rl * S SI. UWI

n ENSEIGNEMENT 
TRÈS UTILE. . . •

Pharmacies ouvertes nuit et jour
lurmacic J. A. Gauthier 520 rue Beaubien Est CB. 1155

i'harinacie Montréal 910 rueS.-Gatlierine Let H A. 7251
i’harmacic Sarrazin & Choquette 921 rue S.-Catherine Est MA. 6202
l’hamiacir J. K. Tremble 1351 rue S.-Catherine Ouest MA. 2201

Livraison dans loule la villa

A NOS LECTEURS
—•—

Afin d’éviter toot retard et toute 
confusion, nous prions not lecteurs 
de toujours mentionner sur l’enve­
loppe le service (direction, adminis­
tration, rédaction) auquel ils dé­
lirent s’adresser.

L “Music
Appreciation Hour”(i)

— • —

Walter üumrosvli

Si j'avais la perspicacité de notre 
incomparable Huron, je pourrais 
peut-être expliquer comment il sc fait 
que nous ayons semblable indiffé­
rence pour tout ce qui touche aux 
activités musicales de nos voisins, les 
Américains.

Il semble toujours de bon ton, dans 
nos chapelles et dans nos groupes, 
de mésestimer, quand ce n est pas 
d ignorer, ce qui s'organise d'intéres­
sant et de pratique pour la vulgari­
sation de l'art aux Etats-Unis.

Il faut se garder d’une admiration 
béate, mais rien ne nous empêche de 
jeter un coup d’ocil par-dessus la 
clôture pour voir si l'Oncle Sam s’y 
prend plus adroitement que nous 
pour favoriser la culture musicale.

De fait, nous avons encore des 
croûtes à casser avant de réaliser 
dans cette chère Laurentie ce que 
les Américains ont accompli i\ date 
chez eux.

Notre orchestre des Concerts Sym­
phoniques, notre Montreal Orchestra, 
malgré tous leurs mérites restent de 
pâles copies des sociétés américaines 
du même genre. Ce que nous avons 
ils l'ont surabondamment ; mais il est 
d autres institutions qc. nous avons 
oublie d imiter, du moins avec l'en­
vergure que les Américains savent 
donner quand ils sc mêlent d'innover 
ou de vulgariser. Exemple : la "Mu­
sic Appreciation Hour.”

Ils ont compris l’incomparable a- 
vantage. le côté éminemment pratique 
de la radio au service d’un enseigne­
ment collectif et national.

La "Music Appreciation Hour ' 
est, d’abord et avant tout, un cours 
dcsti.né à éduquer le goût musical et, 
par le fait même, à former en aussi 
grand nombre que possible 'des con­
naisseurs éclairés, facteur indispen­
sable au développement artistique 
d’une nation.

Ce cours radiophonique s’adresse 
à tous les écoliers du pays et. dans 
toutes les écoles et maisons d'ensei­
gnement qui s'y intéressent, on réu­
nit une fois la semaine les élèves dans 
une salle appropriée munie d’un pos­
te-émetteur puissant et perfectionné.

Un instructeur distribue aux élèves 
auditeurs un cahier contenant des 
notes explicatives se rapportant au 
programme. Ces instructions préala­
bles terminées, on syntonise et on 
suit le cours diffuse du studio à New- 
York.

Rien d'aride, rien d'ardu. On a 
écarte, à dessein, tout caractère pure­
ment scolastique à ccs émissions. On 
instruit en distrayant.

Du studio, le maître, M. Walter 
Damrosch en l'occurrence, musicien 
profond, pédagogue accompli, com­

mente et analyse, d'abord au piano, 
l’oeuvre qui après sera interprétée 
sous sa competente direction.

Il faut avoir entendu M. Damrosch 
pour se faire une idee de son sens de 
la pédagogie. Jamais, je n'ai entendu 
définir avec autant de clarté les for­
mes si complexes de l'harmonie, du 
contrepoint, et de la fugue. M. Dam­
rosch connaît à fond la psychologie 
de l'enfant, il sait l’entretenir sur des 
sujets sérieux en lui parlant un lan­
gage exactement proportionne à sa j 
jeune intelligence. Il évite avec un : 
.soin extrême l’emploi trop fréquent ' 
des termes techniques. Est-il obligé 
de s'en servir qu’il les expliquera 
aussitôt avec ce même langage, tV 
manière à être entièrement compris, 
à ne laisser planer aucun doute : et 
tout cela sur un ton de bonhomie 
qui le rend extrêmement sympathique.

Grâce à cet ingénieux moyen pe­
dagogique, les enfants les plus éloi­
gnés des grands centres, pauvres ou 
riches, sont sur le même pied que les 
petits citadins et peuvent bénéficier 
s'ils le veulent, d’une éducation musi­
cale complète.

Ainsi, l’enfant sc familiarise de 
bonne heure avec tous les instruments 
qui comp» sent Je grand orchestre 
moderne. Il en connait les foi.ncs, 
les timbres et les effets sonores et 
rythmiques qu’on peut en obtenir.

Des notions générales abondam­
ment illustrées, soit par un orches­
tre, soit par un choeur, soit par des 
solistes, chanteurs ou instrumentistes, 
l’initient à toute la littérature musi­
cale connue et digne d’intérêt.

Voilà, brièvement, ce qu'est la 
"Music Appreciation Hour ". N est- 
ce pas là une initiative du plus haut 
intérêt ?

Témoins de la considération qu’ont 
les Américains pour la musique, du 
cas qu’ils font de sa valeur cultu­
relle, nos gouvernants et éduca- 
tiurs devraient d'abord, et sans re­
tard, songer à supprimer cett» inter­
diction absurde de l'cnscigncnien' du 
solfège dans nos écoles primaires, et 
chercher ensuite le moyen de "Viriliser 
chez nous une "Music Approbation 
Hour."

J’entends déjà défaitistes crier à 
l’utopie, à la chimère. Qu’on sc ras­
sure : une telle réalisation ne serait 

as si coûteuse qu’on le présume, 
"avons-nous pas, pour les enfants, 

les Matinées Symphoniques qui font 
un si bon travail d'initiation ? Il ne 
manque plus que de mettre la radio 
à son service. Le budget annuel d’une 
telle organisation n’atteindrait même 
pas le coût de la plus moche de nos 
vespasiennes.

Et si Québec sc trouve réellement 
dans l'impossibilité de voter une sub­
vention â cette fin. qu'il utilise celle 
destinée à cette barbe bi-hebdoma- 
d a i r c et gouvernementale qu’est 
l’heure Provinciale.

Gerald DANIS
(I ) —N.B.C. (relayée par CFCH)

' tous les vendredis après-midi à 2 h.

LES SPECTACLES

e

MONTREAL
Capitol It’s love we’rr alter, l oot 

|oo»ç heiress.
Cinéma de Pari» — Un carnet de bal.
Impérial Broadway Melody of 1938, 

Ihe big «hot.
Locw’i Hie awful truth, Life begin» 

with love.
Palace - Stage door.
Princess- Ihe harrier, Can’t lait for 

rvrr,
Saint-Deni» Nilchevo, Moniteur 

Perionne.
* * *

Amherst -Soul» at »ea, etc.
Arcade Maycriing, Pantins cl amour, 

Mlle Spahi.
Belmont—Confession, Dance, Charlie 

dance.
Cartier — L'assaut, C’était le bon 

temps. Sur la scène: Variétés à la 
mode (28 au 30).

Ceattf Palace — Slim, etc.
Château — Make a wish, Hie man in 

blur, California straight ahead (27 
au 30).

Dominion — L’homme du jour , M. 
Bégonia.

Electra Super Sleuth, Sing and he 
happy.

Empress 100 men and a girl, Re­
ported misting (27 au 30).

Français — Lost horizon, Eight finish.
Granada — Souls at tea, etc.
Laval A day at the races, Accused.
Maiaonneuvt — Make a wish, The man 

in blue, California straight ahead 
(27 au 30).

National — Fanfare d'amour, La ten­
dre ennemie.

Orpheaai — Dead end.
Oriaaaa — Wee Willie Winkie, etc,
Oatramoat— 100 men and a girl, Re­

ported missing (27 au 30).
Plaia— Wee Willie Winkie. etc.
Regtat — Topper, Under cover of 

night.
Rei - - Messieurs les rond-de-cuir, Un 

coup de mistral.
Rivoli You can't have everything, 

The cate of the stuttering bishop.
Roacmoat — A day at the races, Ihe 

I 3th chair.
Stella — La bête aux sept manteaux, 

Moïse et Salomon parfumeurs.
Seville — You can't have everything, 

The cate of the stuttering bishop.
Straad — Lost horizon, The sheik steps 

out.
Syatens — Toast of New York, etc.
Varda* Palace— A day at the races,

The great Gambini.
Westasoaat —Night must fall, Mr. 

L)odd lake» the air.
* ★ ♦

QUEBEC
Victoria — L’homme à abattre, Trois 

six neuf.
Cinéma de Paris — A nous deux Ma-

!

_ Sur la jeune 
École française
Au lendemain de la guerre, dans uu 
petit livre étonnant, plein d'idées, 
"Le Coq et l'Arlequin”, Jean Cocteau 
déclarait qu'il ne fallait plus faire de 
musique qu'on dût ccoutcr la tête 
entre les mains. Renchérissant enco­
re, Erik Satie proposait aux com­
positeurs une formule nouvelle : "la 
musique d’ameublement ”. En même 
temps le jazz paraissait à l’horizon, 
avec ses rythmes énivrants, déjà pré­
vus et magnifiés par les oeuvres gé­
niales de Strawinsky,

Des passions violentes se déchaî­
naient pour ou contre ccs idées et ces 
faits. Ceux qui tenaient Beethoven et 
Wagner pour des Dieux intangibles, 
criaient au sacrilège, à l'attentat con­
tre la musique : ceux qui avaient
tout appris de Debussy voyaient avec 
fureur attaquer l'impressionnisme, 
cependant que les jeunes poussaient 
à l'extrême leur désir de conquêtes 
neuves. Et la lutte commença, achar­
née de tous côtés, au milieu des sif­
flets et des applaudissements, des 
critiques méprisantes, des encourage­
ments enthousiastes, de l'incompré­
hension et du snobisme. Elle dure 
encore maintenant, mais sans l'acuité, 
l'intransigeance qu’elle avait aa 
début. Les groupes en présence se 
sont fait à la longue des concessions. 
Les anciens ont accoutumé leurs 
oreilles à des accords, à des rythmr 
nouveaux, et les jeunes ne prétendent 
plus rayer le passé d’un trait de plu­
me. Le public, longtemps désoriente, 
inquiet et méfiant, prend dti plaisir à 
des oeuvres qui naguère n’étaient 
pour lui qu'un bruit affreux. Nous 
pouvons donc jeter un regard en 
arriére et tâcher d'apprécier ce que la 
jeune Ecole française a déjà réalisé ;

Trois routes principales s'offraient ! 
à elle : l'une, dominée par les souve- ! 
nirs géants de Beethoven et de ! 
Wagner, enlisait ceux qui s v enga- ; 
geaient dans des formules roman- i 
tiques, qu aucune rhétorique ne par- ! 
venait à animer. Une autre, toute i 
fraîche encore du passage de Debus- | 
sy, de Ravel et de Dukas, invitait aux ! 
scintillements, aux miroitements, aux j 
langueurs, aux murmures exquis et j 
mystérieux. Une autre enfin, bruta- ; 
lemenf frayée par Strawinsky. jalon- j 
née d humour par Chabricr et Erik 
Satie, enfiévrée des rumeurs du j,i:-. 
ouvrait des perspectives sur un monde ; 
sonore absolu, dont nul romantisme i

ou impressionnisme viendrait troubler 
la déchirante pureté. C’est dans cette 
dernière que s’engagea impétueuse­
ment la jeune Ecole française.

Ce oui fait Intérêt particulier de 
son effort, c'est que les oeuvres 
quelle produisit (et que la personna­
lité de leurs auteurs rend bien dis­
tinctes entre elles) ont un certain 
nombre de caractéristiques com­
munes, dont la somme représente le 
vrai patrimoine actuel de la jeune 
Ecole française.

D abord, guerre à la rhé:oriquc .' 
Plus de ces sonates interminables, de 
res symphonies démesurément en­
flées, de ccs opéras aux gigantesques 
périodes lyriques, ou l’immodeste dé­
sir d'accéder au sublime masquait — 
bien mal le plus souvent — l'artifice 
des formules pathétiques, le convenu 
de la déclamation, la pauvreté de 
l’invention.

Fauré Debussy, Ravel et Stravins­
ky avaient porté des coups redou­
tables à la citadelle sonore bâtie avec 
les formules dégénérées de Wagner 
et de Franck. La jeune Ecole poursui­
vit ardemment la lutte dans cette 
voie. Et nous vimes éclore des mélo­
dies au contour simple, a l'accent di­
rect, naïves et franches, parfois sor­
tant directement des refrains popu­
laires. Elles sc présentaient sans pré­
tention, dans des oeuvres courtes et 
incisives, construites clairement ; pas 
fie développements tiraillés, mais les 
idées succédant aux idée*'-, séparées 
seulement par de brefs commentaires, 
f.c sublime n’est plus le but unique 
des tendances musicales les plus hau­
tes. On cherche à amuser, a charmer, 
à procurer à l'auditeur un plaisir im­
médiat. sans pour cela renoncer à la 
pureté du style, à la vigueur des ac­
cents. Des sujets plus variés, plus 
simples, d une coupe hardie, servent 
de thème aux ouvrages lyriques et 
aux ballets. On n y redoute pas le 
comique, voire le grotesque. Une mi- • 
sc en scène renouvelée, des décors et j 
des costumes .simplifiés, une ligne 
vocale sans surcharge, un orchestre j 
aux timbres tv- et même crus, achè- 1 
cenc le cadre d* la nouvelle musique.

Guerre à la mièvrerie, au trop 
doux, au trop fin. au lointain, à 
l'imperceptible ! Plus de descriptions 
de lunes magiques, de palais enchan­
tés, d ondines fluides, de jardins 
ensorcelés ! des rythmes vigoureux, s 
violents, dominateurs scandent sans 
relâche une musique en relief.

Guerre aux veilles formules har­
moniques vidée- de leur sens ! Guer­
re au chromatt'me pleurard ! On se |

souvient des grands maîtres du con­
trepoint. La dissonance, affranchie 
des lois de la révolution, sc pose en 
principe et comme une fin en soi. Les 
tons sc superposent comme jadis les 
simples lignes mélodiques. Tout doit 
vivre et chanter dans la riche poly­
phonie de rythmes, d’accents et d'ac­
cords qui se crée,

Malheureusement l'élan initial sem­
ble sc ralentir un peu maintenant. On 
s'établit sur les positions conquises. 
La lutte étant moins âpre, certaines 
exagérations, certains partis pris 
c» î elle justifiait, r\.\ araissir.t inutiles 
On cherche à renouer une tradition. 
Des maîtres, que le snobisme wagné- 
ricn avait déconsidérés, sont remis 
en honneur. On goûte le charme de 
Gounod, le prodigieux don mélodi­
que de Rossini, la franchise vigou­
reuse de Verdi. On voudrait s'ap­
puyer sur Bach... terrain glissant.

Le vieux maître allemand, le grand 
ancêtre, garde son secret, qui est ce­
lui du génie. I-cs maîtres italiens du 
XVIIfèinc siècle nous séduisent pir 
leur intarissable jaillissement rythmi­
que et mélodique. Mais à quoi bon 
rajeunir Scarlatti ? Le désir du nou­
veau à tout prix risque d'égarer des 
musiciens doués qui ne consentent 
pas â se. chercher en eux-mémes. Des 
formules commencent à naître de ce 
qui n’était que vie, élan, richesse, 
audace. On codifie. Les médiocres 
approchent. Il faut s’évader encore.

Mais cette fois, ce n est plus par 
‘la technique que l’évasion doit sc 
produire. Hile aura lieu sur un plan 
beaucoup plus vaste, le plan social. 
Grâce à l’a-ppéfit de culture, fruit de 
la liberté démocratique, que le peuple 
français manifeste plus ardemment 
chaque jour, les compositions vont 
être, sont déjà, en contact direct avec 
les masses populaires. Le succès pro­
digieux de la partition musicale du 
"H juillet de Romain Rolland, 
donné cet été en représentations 
populaires, a cté un grand signe et un 
grand encouragement. Sep des com­
positeurs les plus marquants de la 
jeune Ecole française avaient colla­
boré a cette occasion. Aucun de nous 
n’avait renoncé à l'expression la plus 
vraie, la plus directe de son style, de 
sa personnalité. Et l accord s est fait 
immédiatement dans une atmosphère 
d’enthousiasme indescriptible. C est 
dans cette voie qu'est pour nous 
l’avenir. Ajuster notre art. en lui 
gardant toutes scs prérogatives, aux 
vastes et nouveaux auditoires qui 
attendent de nous des oeuvres fortes 
et significatives.

dame la Vie, Deux artilleurs dans un 
pensionnat.

Canadien —• La dame de Vittel, Gri­
bouille.

* * n

TROIS-RIVIERES
Cinéma d* Paria Sarati le Trrrihle 

l-a reine des resquilleuse».
* * *

SHERBROOKE
Cinéma de Paria — Blanchette. L’a­

mour vrille.
* * *

ST-HYACINTHE
Corona — Beethoven, Mon cousin da 

Marseille,

ST-JEROME
Rex —- l-a dame de pique, Le cantinier 

de la coloniale.

THEATRES
Hia Majesty’s — Un Homme, le 27. 
Monument National — Victoria et son 

hussard, du 25 au 28; New York 
Oprra Co„ le 29; Revue Bleu et Or, 

2, i el 4 décembre.
Notre-Dame Lr Mttair, 6 décem­

bre; Cari Weinrich, 14 décembre.

CLUBS
Terraiao Normandie, I lôttl Mt-Royal. 
Ckei Maurice 
Embaaty Cnbarnt 
Piccadilly 
Samovar 
Tic-Toc 
Corona lara 
Club Veranillaa

HOTELS
Wiadaor 
RHi-Carlton 
Mont-Ray al 
Qnaeaa 
Pennsylvanie 
La Salle 
Fard

A QUEBEC
Kaebnla
Clarendon
Lt Chilean Fronttaac 
Hétel St-Loaia 
Hétel St-Roch

RESTAURANTS 1
Cbei Sticn, 505 eet, rue Dorchetlef. 
Chas Pierre, 1263, rue Libelle.
Cbei Emoat, 1500, rue Drummond.
An Pierrot Goonaot, 1185 ouest, ma

Ste-Catherine.
Café Martin, 1521, rue de U Mon­

tagne.
Café St-Jacfnei, 415 net, rue Sta-

Catherine.
Rema, 1429, rue Crescent.
Krannmaa Lorrain Gril, 1197, carré

Phillippt.
Café Paal, 52 ouest, rue St-Jacques. 
A» Listia, 753, St-Grégoire.
Dinty Moore’», 1236 ouest, Ste-Cathe-

rinc.
Emil’a Steak-Chop Hossse, 1128 ouest,

Ste-Catherine.
Diana Grill Reataarant, 1106 ouest,

Ste-Catherine.
lioffbraii, 1192 ouest, Ste-Catherine, 
Venue Grill, 970 ouest, Ste-Catherina. 
Gcracimo. 414 est. Ste-Catherine.

AUBERGES
Chex son Père, 12 est, rue Craig.

VENEZ VOUS 
AMUSER!!
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Propos de chasse
(,j chasse r»t |f sport des rn i, ou du 

mo>iM file l'était *u temp» où If» mo­
narque* avaient autre rhene » faire que 
vi*:ter lf* taudi* et po*er de* pierre* 
angulaire*. Mie e*t devenue une insti­
tution démocratique, contrôlée par l'état 
et réglementée par le calendrier de fa­
çon à permettre au commun de» mor­
tel* de *emer joyeusement du plomb dan* 
l’aile de* oiseaux ou dan* le derrière 
Art quadrupède». Je connais de* pa**e- 
ternp» plu* agréable* que celui de tuer 
pour le p!ai*ir de tuer, d’awi»ter à l’ago­
nie d une béte inoffentive que l'on tra­
que tant pitié, mai» n’eif-ce pa» que 
l’homme »e doit, de temp* à autre, 
pour ne pa* en perdre l'habitude, d’af­
firmer non pa» tant *on instinct de con­
servation que »on pouvoir de deitruc- 
tion? Kt pui», ce n’e*t pa» peine perdue 
que d* *e familiariser, de no» jour», 
avec le maniement de» arme* à feu, je 
trouve meme qu’il n’y a point de plu» 
sûr moyen d'a**urer la aurvivance du 
plu» fort et de faire triompher le droit 
et la civiliiafion. C’r»f *i facile à faire, 
un tout petit trou dan» la peau I

Du point de vue hygiénique, je ne 
rroi» pa» que la chaste, telle quelle e»t 
faite chez noua, constitue un exercice 
physique de quelque valeur. Pour le* 
rltien» que l’on drf»»e à cet effet peut- 
être, mai» certainement pa* pour le bon­
homme qui croupit de* heure* durant, 
immobile, retenant non souffle, à l’af­
fût d’une béte à poil ou à plume qui ne 
parait nullement pressée de aenfir la 
caret*e de »e» molaire», La patience doit 
être la vertu dominante du’ chaa»eur, 
mai» vous conviendrez qu’elle e»t loin 
de *e prêter au libre exercice de» mus­
cle* qui président à la locomotion. Par 
contre, dan» le» ca* où le gibier abonde, 
la chaMe devient le signal de fête* gas­
tronomique» et c’en au tour de» mus­
cle* de la mâchoire, de l’estomac et de 
l'intestin d’entrer en mouvement.

Tout cela ne va pas «ans inconvé­
nients, ainsi que je le démontrerai tout 
à l’heure. Il est un autre détail qui 
n’a jamais manqué de m’impressionner 
Ionique des camarade» me racontent les 
péripéties plu* ou moins émouvantes de 
leurs partir* de chasse: c’est la quantité 
incroyable de spiritueux qui s’y consom­
ment. Je ne saurais dire si un tel état 
de chose tient au rapprochement de 
l’homme et de la bête, au contact d’une 
nature sauvage et inclémente, aux con­
ditions atmosphériques, au besoin d’une 
stimulation artificielle ou à l’exagération 
momentanée d’un penchant naturel! 
quoi qu’il rn soit, quelque prétexte que 
l’on veuille donner à cea beuverie», une 
conception aussi singulière de concilier 
le repos et la récrétnon en dit long sur 
l’inconscience de nos nemrod» d’occ»- 
»ion. De bien curieuse* vacance», en ef­
fet, celle» au cours desquelles on impose 
une corvée additionnel e à de» organe» 
que l’on ne »onge d’ai leur» pu k mé­
nager en temp» ordinaire, et c’e»t heu­
reux, autant pour l’homme que pour la 
bête, que la loi faase de la chaue un 
aport saisonnier.

I.» question du gibier lui-même mé­
rite beaucoup plus d’intérêt car elle »e 
prête à des discussions qui ont trait à 
la isnté du consommateur. Ici les pré­
jugé* abondent. A cause de sa saveur 
apéciale, on croit habituellement que I* 
chair de l’animal sauvage est différente 
de celle de l’animal domestique. Il n’en 
est pas »ih*i. Ce qui diffère aurtout, ce 
sont les circonstances dan* lesquelle» 
l’animal a été abattu, l’intervalle de 
temps qui sépare 1a mise à mort et la 
consommation, et ton degré de conaer- 
vafion.

Vou* savez comment procède le tueur 
dans les abattoirs, un de ce» rare» indi­
vidu» qui ont le don de faire les choses 
carrément et rondement à la foi». En 
tin rien de temp», l’animal e»t descen­
du, saigné à blanc, vidé de ses viscères, 
dépecé; aussitôt réfrigérée, sa chair n’a 
ni le temps ni surtout l’occasion de s’al­
térer. La viande ainsi obtenue est d'ex­
cellente qualité, mai* elle est loin 
d’avoir la saveur toute particulière, si 
recherchée par le» gourmets, de la vian­
de faisandée.

Le faisandage tient à plusieurs rai­
sons. I,a course effrénée de l'animal qui 
*f sent traque, le vol insensé de l’oi­
seau, entraînent une dépense musculaire

LE JOUR
/.V.V/V/

»on*i'ièrïbie «e traduisant â ion four 
pir une production exagérée d acide 
lactique. Cet acide tout d’abord, coa­
gule rt durcit ic muscie, pu** à ia lon­
gue finit par le tamollir en le *oi- 
mertanf à un travail d’auto-digestion. 
Ln somme, c’est le premier stage de la 
putréfaction, accélérée d'autre part par 
ce fait qu'en laiMant à l’animal la plus 
grande partie de son sang et de m vis- 
reret on donne libre cour» à une fer­
mentation secondaire par lea germes qui 
s’y trouvent. C’est ee qui explique pour­
quoi certains animaux, même lorsqu'ils 
sont saigné», présentent de» signe» évi­
dent», quoique locaux, de décomposition ; 
ainsi, par exemple, la chair Manche du 
poulet doit au voisinage de» vaisseaux 
de la cuisse sa teinte qui tire sur le noir 
et son apparence un peu gâtée.

La couleur de la viande est un autre 
thème qui prête à ambiguité, même 
jusque dan» certains cercle* médicaux. 
Vou» entendez souvent dire que les 
viandes rouges conviennent particulière­
ment aux anémique» et aux tuberculeux, 
et les viandes blanches aux rhumati­
sants. aux obèse» et aux goutteux. La 
première proposition reste vraie dans 
une certaine mesure; l'estomac étant le 
château fort du tuberculeux, il importe 
avant tout que la viande ne soit pas 
soumise trop longtemps à la cuisson ou 
à l’ébullition car c'est de là que dépend 
sa digestibilité. La viande blanche, au 
contraire, doit être bien cuite, et notam­
ment celle du veau et de l’agneau; 
cette chair, qui provient d’animaux 
jeune*, est riche en une variété d’albu­
mine» productrices d’acide urique, et c’est 
cela que l’on permet aux arthritique*, 
comme si leur organisme ne fabriquait 
déjà pa» aaser. d'acide. Certes, l’inten­
tion droite préside au choix de tel ali­
ment de préférence à tel autre, malheu­
reusement ce choix est rarement fondé 
sur des donnée» scientifique» excluant 
toute erreur de jugement.

Le» interdiction» médicale» pèsent 
lourdement »ur le gibier. Il n'y a pas 
lieu de »'en étonner lorsqu'on longe 
qu'une viande faisandée est en somme 
une viande qui commence à K putréfier, 
et que la putréfaction est un phénomè­
ne essentiellement microbien. Chez l’in­
dividu sain qui élimine bien, cet apport 
de microbe* nouveaux ne laiase habituel­
lement pas de trace» si le» écart» ali­
mentaires ne sont ni trop considérable» 
ni trop répétés; la cuisson tue la plupart 
de ces germes mai» elle n'a aucune ac­
tion sur certaine» toxine» qu’il» fabri­
quent, en particulier le» redoutables 
ptomaine» que l’on retrouve à l'origine 
d'empoisonnements collectifs le» plut 
graves, sinon presque tOujour» mortels. 
A plu» forte raison si le foie et le rein 
sont dan» un état d'insuffisance telle que 
le» poisons risquent presqu'à coup sûr 
de ne pas être détruits sur place ou éli­
miné» sans retard.

Il est donc juste que la loi et la na­
ture usent de leur» pouvoir» discrétion­
naire» pour prévenir des abus dont 
l’homme et la béte sont les premiers à 
souffrir. Je ne doute point que la des­
truction de l'animal soit une condition 
quasi essentielle à la survivance de 
l’ctrc humain, qu'elle représente un 
droit inaliénable, imprescriptible. Mais 
ce droit implique à son tour de» devoirs, 
comporte des considérations humanitai­
re» qu'il eit bon d’user à l’égard d’êtres 
désarmé», plus petit» ou plus faibles 
que soi. Et peut-être «lors les bêtes, si 
elle» avaient conscience de leur mission, 
se présenteraient-elles de meilleure grâ­
ce devant le fusil du cha**eur ou le cou­
telas du boucher !

Docteur G.-A. SEGUIN

Nvrmibr*
Ui psihs «k 1137 (modéré...)
L« JéMut« dot Mit raise* 
PeitMt distillé» (d'une violence 

susceptible de satisfaire les plus 
difficiles.)

£n vente dam toutes le* bonnes 
Hbrntriee

LISEZ
LES PAMPHLETS DE
VALDOMBRE

Uillllftlintft ««érigés et préparé» pour l'imprimeur. Correction des 
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QUESTION DE PRÉCISION

BIJOUTERIE LACHAPELLE
% Si votre montre ne vous a jamais donné complète saslifaclion, 

pourquoi ne pas la confier à M. Ml LO NOIRJEAN. horloger 
diplômé de Suisse,

SERVICE POBTAL RAPIDE

BIJOUTERIE LACHAPELLE
JOUETTE. QUE.

Si vous n ’avez pas 
encore essayé le

CHILI CON CARNE DEL RIO
APPELEZ:

Wllbartk 2662
Et on vous livrera immédiatement à domicile 

ce mets succulent et original

Les

PETITS POTINS
du Sport

Plusieurs *e demandent comment il 
\r fait que ln assistances aux matchs de 
hotkey disputés au Forum soient cons­
tamment à la baisse. A ceci, il y a plu­
sieurs n.vint. Tout d'abord, le trop 
grand nombre d'attractions sportive» en 
une seule semaine, San» compter le* li­
gue* intermédiaires et junior», disons 
que deux rencontre» entre professionnel», 
lorsque ce n’ett pas trois, deux double» 
programmes entre clubs du Groupe Se­
nior et une soirée réservée à la lutte 
constituent une trop lourde dépense pour 
que l'amateur dont les finances sont 
restreintes puisse assister en huit jours 
à chacun de ces événements. De plu», i 
il y a trop grande différence dans les 
prix entre clubs amateur» et pros. Pour 
cinquante sou», le Groupe Senior offre 
de* rencontres parfois plus intéressante» 
que celle» exhibées par la N. H. L Une 
autre raison à cette diminution du nom­
bre des spectateurs est que le public 
manifeste moins d'intérêt maintenant 
que les deux équipes locales ont délaissé 
cette rivalité qui les caractérisait jadis, 
alors que le Canadien était un club 
vraiment canadien. joueurs du
temps de Lalonde, Pitre, Laviolette, 
Vézina ou autres sc disputaient la vic­
toire par ambition de vaincre plutôt 
que pour leur salaire, plu» que modeste. 
De nos jours, le hockey est trop com­
mercialisé. Trop souvent les as de ce 
sport se contentent de jouer avec plus 
ou moins de conviction, satisfaits de tou­
cher leur petit magot, de sorte que 
l'émulation des temps passés ne peut plus 
exister.

* * *

A THLÈTE OUBLIÉ
Li souscription organisée au bénéfice 

d’Edouard Fabre n'a pas remporté le 
succès espéré. Il est malheureux qu'un 
athlète qui fit si bien connaître le Ca­
nada dans le domaine de la course à 
pied soit ainsi négligé par ses compatrio­
tes. Victime de la paralysie, Fabre, le 
meilleur coureur que notre pays ait pro­
duit, doit se fier à la générosité de quel­
ques admirateurs pour subsister et voir 
aux besoin* de sa petite famille. Plu­
sieurs de ses anciens compagnons de la 
piste et quelque» bienfaiteurs ont donné 
l’exemple, mais il est pénible de cons­
tater que ceux qui acclamaient jadis 
Fabre, au temps de sa gloire, l’oublient 
et l'abandonnent à sa détresse. Fabre 
n’a-t-il cependant pa» connu autant de 
succès que Howie Morenz pour qui le» 
amateur» de hockey n'ont pa» hésité à 
donner plusieurs millier» de dollar» ? 
Certes, ce dernier le méritait ample­
ment et ce n’est aucunement notre in­
tention de critiqur ce qui a été flit, 
mais il smble que l’on est injuste pour 
notre compatriote, un Canadien fran­
çais, maintenant si durement éprouvé 
par la maladie et dont le sort pénible 
mérite d'attirer davantage l’attention,

* é *

LES HOMMES DE FER
Le hockey est l’un des sport» les plus 

rude» qui soient. En dépit des rudesse» 
qu'il comporte, Jolia», surnommé "l'ato­
me", en raison de sa petite taille, en est 
à sa 16c saison active. Voici lea noms 
des autres vétérans de la N.H.L. qui 
n'ont pas encore connu la retraite né­
cessitée par lage ou le» blessure». En 
plus de Joliat qui débuta en 1922, men­
tionnons Hoolcy Smith qui commença 
à jourr en 1924, "Happy" Day en 
1925, Nelson Stctvart en 1925, de mê­
me que Babe Siebert, Armand Mondou 
en 1928, Jimmy Ward en 1926, Marvin 
Wentworth en 1926, Lawrence "Bal- 
dy" Northcott en 1928, John P. Gott- 
selig en 1928, "Mush" March en 1928, 
Lawrence Aurie en 1927, Allan Shields 
en 1928, Ralph "Cooney" Weiland en 
1928 (notons à son sujet qu'il établit 
un' record de tous le* temp» comme 
compteur avec un pointage de 78 en 
1929-30) Paul Thompson en 1926, 
Hector Kilrea en 1925, "Butch" Kee­
ling en 1926, George Reginald Horner 
en 1928, Pete Lépine en 1925, Dave 
Trottier en 1926, Herbie Lewis en 
1928, Dede Klein en 1928 et "Dit" 
Clapper en 1927. Plusieurs de ce» hom­
mes de fer peuvent encore fournir plu­
sieurs années d’excellent hockey si quel­
que malencontreux accident ne vient pas 
mettre fin à leur carrière athlétique.

♦ * ★

LEBRASSEUR FA VORI
Ce soir a lieu au Forum la rencontre 

si attendue opposant Florian Le Bras­
seur à André Lenglet. Le Brasseur slias 
AI McCoy est favori par 8-5 pour dé­
molir son gigantesque adversaire. Lcng- 
let, malgré sa haute taille et sa longue 
portée, n’a guère impre*siooné depuis 
ses débuts en Amérique. Nous croyons 
que Le Brasseur possède l’expérience 
suffisante et le coup de poing capable 
d’obtenir sinon la mise hors de com­
bat, du moins la décision. Espérons que 
ce combat, après avoir été contremandé 
i la dernière minute en septembre, n’au­
ra pas le succès habituel que remportent 
à Montréal la plupart de ceux- qy'on 
organise entre poids lourd. Si quelque 
lamentable fiasco vient marquer ce 
match, cette foi» les amateurs ne seront 
pas à blâmer s'ils sont à tout jamais dé­
goûtés. Quant au succès financier, il 
semble assuré, grâce à une savante pu- 
Micité.

QUE D’ENCRE!
QUE Ù FACHE

Que d’encre a coulé et coule encore 
au sujet de la bataille Lenglet-L* Brasseur 
(McCoy), le 25 novembre prochain. I! 
ne l'agit pourtant ni d un Lout* ni d un 
Sc funding, au contraire ! Souhaitons que 
cette foi» nen ne »'oppo»e plu» à ce que 
cette reneonl/e ait lieu. On *e souvient 
que le 15 septembre dernier, Florian Le 
Brasseur devait venir boxer le colo»*e 
françai». mai» qu’à la dernière minute, le 
promoteur Vincent avisa la Commission 
Athlétique que McCoy alias LcBrav- 
*eur l’était blesse à un talon. On lui 
»ub»titua Coderre, un vétéran plein de 
bonne volonté, mais incapable de tenir 
le coup durant plu» de quelque» ronde* 
sans s'essouffler.

Ce qui devait arriver arriva. La bouc 
miliaire que fut Coderre fut nettement 
battu *ans que cependant Lenglet ait 
prouvé qu’il méritait »a réputation de 
teneur de l’arène. Le* bonne» poire» en 
furent quittes pour aller bailler deux 
heures durant. Par suite de ce fiasco, 
les Entrepmes Vincent furent soumises à 
de» sanctions et suspendue» indéfiniment, 
de même que Brerman, le gersnt de La 
Brasseur. On permit cependant au pro­
moteur Lou Dettner, lui-même un ancien 
boxeur de la catégorie poids-plume, d’or­
ganiser (enfin !) cette bataille qui allé­
chait tant le bon public friand de pugi- 
lisme. Qui nous dit cependant que sou» 
le nom de Dettner, le véritable organi­
sateur n’est pas de nouveau Vincent ?

DRÔLE DE SPORT
Montréal sera probablement témoin de 

la prochaine convention internationale de» 
raquetleurs. Il est cependant une consta­
tation désagréable 1 faire k ce sujet. Ces 
groupements délaissent trop la course et 
l'excursion pour se contenter de parader, 
le plus tapageusement possible, en cos­
tumes bariolé» et souvent baroques ou 
d'assister à des soirées mondaines en 
étouffant tous leur accoutrement tradi­
tionnel. Ce sport est de plu» en plus mal 
compris par sea adeptes et la plupart 
d’entre eux ne marchent vraiment à leur 
aise que lorsqu'ils ont accroché sur leur 
dos leur» raquettes. Il serait pourtant si 
facile pour eux d'organiser de longuet 
marches en pleine campagne, de» courses 
plu» fréquentes ou autres compétitions 
sportives. Cet exercice physique, si typi­
quement canadien, n’est devenu pour 
plusieurs que le prétexte de porter tuque 
et ceinture fléchée sans te préoccuper 
autrement dea tradition* d’autrefois, si 
l’on excepte les danses carrée» qu’il» con­
tribuent à faire survivre. Que dirait-on 
de skieurs ne tachant pas descendre une 
pente et satisfaits da se ballader, précé­
dé» par des tambours et des clairons 
sonnant faux, uniquement pour »e rendra 
au chalet du club ? Qu’on garde à la 
raquette son caractère sportif : qu’on ne 
l'abaitM pas au rang qu’elle menace 
d'occuper.

Coon-Rie
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. .Jamais on n a tant parle de 
et de "rackets” — Ce n est pas à ail­
leurs sans raison uue Montrea. est 
6urnommèe "la ville des racketeers .
— C’est même devenu une industrie 
nationale tant chacun a ses petus 
trucs pour encaisser, plus ou moin 
légitimement l'argent des autres. — 
Tout d'abord, il y a celui des clubs de 
nuit où la bonne poire paiera dix «ois 
le prix une consommation ou I eau 
joue un grand rôle. — Il y a celui de 
l'échevinage où ceux qui ont la cons­
cience quelque peu élastique peuvent 
se trancher de jolis morceaux de gâ­
teau. — Ne parlons pas des bar- 
bottes" si florissantes, des maisons... 
où les clients ne font pas plus leurs 
Pâques que les hôtesses en slipper . 
Et que dire des méthodes courantes 
de chantage qui enrichissent tant de 
zéros qui sans cela crèveraient de 
faim. — Il est vrai c^u’il faut établir 
la différence entre ’ graft" et "rac­
ket". — Le premier fait tort à ceux 
dans la poche desquels on puise. — 
Le second ne fait tort à personne. — 
C'est une smple récompense. — Ain­
si le constable ou le pompier qui glisse 
un billet de cinquante ou de cent dol­
lars dans la main poilue d'un "big 
shot" pour obtenir une situation n est 
pas victime du "graft", mais d un 
"racket”, prétendent certains.— 
C’est peut-être une “récompense" (?) 
pour un service rendu, mais le pauvre 
"yable" forcé d’être si généreux, où 
le prend-il cei argent ? — Le phis 
souvent, il doit l’emprunter sur scs... 
futurs salaires. —

* * è

Un écrivain canadien, maintenant 
domicilié aux Etats-Unis, (encore un 
qui a foutu le camp ailleurs pour avoir 
la liberté d’écrire ce qu’il pense), fai­
sait remarquer à un confrère que les 
auteurs canadiens ont sans cesse les 
menottes aux mains dès qu'ils veulent 
tenir la plume.—Ce n’est pas du nou­
veau qu'il nous annonce; mais cette 
constatation est pénible, surtout lors­
qu'elle vient d'un étranger, ou plutôt 
d’un exilé, même s'il a raison du pre­
mier au dernier mot. — Noua som­
mes censés vivre dans un pays libre?
— Ah oui ! un pays libre où un pein­
tre risque d’être lapidé s’il ose expo­
ser une toile montrant on bout de 
cuisse à l’air. — Pourquoi ne pas 
commencer par passer les ciseaux 
dans ces histoires de meurtres répu­
gnants, de suicides, d'enlèvements, 
d'assauts et autres récits morbides qui 
font les délices du gros populo 7 — 
Jolie manière de faire l'éducation de 
la jeune génération I—

(sir connu)

créent

Le Service de la Radiodiffusa ^ 
Ministère des Postes, Télégraphe» « J,, 
léphone» de Paris nous avi* de |,. . 
chaîne mise en sendee d’un nouvel (^1 
leur à ondes courtes.

Cet émetteur, situé dans la région p». I 
risienne, aux Essarts-le-Roi, aura üstI 
puissance de 25 Kw, Les antenne» k-I 
des antennes dirigées vers New-York, i 
rection des axe» 292®, l’ouverture 
faisceaux est de 20 à 30° assurant 
une concentration importante du chaaj, I 
Ces faisceaux ont été spécialement «J 
diés pour comprendre toute la p,-J 
orientale du Canada.

Le s émissions expérimentales ont êjl 
commencées le 7 novembre dernier et |q J 
essais portent sur une gamme de fréque*] 
ces dont ci-dessous la liste avec le» ioij 
catifs respectifs suivants et la lonzunl 
d'ondes :

Indicatif» Fréquences en
Longue^ | 

donde» 
(en mètre») I

13.96
16,87 
16.89 
19.61 
19.68 
1982 
2524 
25.32 
25,59 
31.30 
31.34 
31.41 
31.51 
4882 
49.26 
49.66

Bien que ces expériences aient lieu I 
des heures irrégulières, les radiophile» qi» 
s’intéressent tout particulièrement à !i 
réception des postes français sont aims- 
blement priés de bien vouloir faire cos 
naitre les résultats qu'ils auraient obto 
nus à l’écoute au Consulat Général ci 
France à Montréal, 620 Cathcart. Ca 
émissions sont complètement distincte» <j» 
celles du poste de Pontoise (Rada 
Colonial).

TPB 1
kilocycle»

21,490
TPB 2 17,780
TPB 3 17,765
TPB 4 f 5,295
TPB 5 15,240
TPB 6 15,130
TPB 7 11,885
TPB 8 li,845
TPB 9 IJ.720
TPB 10 9,585
TPB II 9,570
TPB 12 9,550
TPB 13 9,520
TPB 14 6,145
TPB 15 6,090
TPB 16 6,040

Iji Dlrertlaa Su Cluli Ymnillr, • 
rheaariir 4r voua ia«ltrr à la r*<-»*. 
tlaa ea’ell» 4aaaara le patron, 
a* 4« * «a Ifaaaear .*t. Arihfinar lia», 
■•al», maire 4e Mneiréal, le JKIIUI 
M NOVKMBIIK laar. aa ••OUI 
VERS Al l/l, tS»", im Me-mtkrriM 
Bat, |mue le* ardute* «al la»rr»>rèl». 
raat eaua la 4lre«ilea 4e si. ilmri 
I,etea4al, «lut HOMMir. pitre ,, I 
avlm 4e Sfa4eaie l.tea .Slrrr.tr> 
«aala, t'a programme mu-lrnl it 
l«at premier nrérr viim* ■rrn pr»- 
■rai» et iTa*réafc|e» oarprUe* v«a» 
»nat rSaeretea. fteleor* Immedinlt. 
aieat rn* place* I.A. Ml»,

(Humblement dédié à un ministre 
sans "snatch")

ffalltluya, I’m a coon, 
llnlleluya, coon again,
Ifalleluya, I aint th‘ man in the moon 
I’ll never conte out again.

Ifalleluya, I’m a cocoon 
llallrluya, cocoon again, 
llnlleluya, is my face redf 
I’m worried for what I said.

Ifalleluya, I’m a baloon, 
flalleluya, what a baloon /
Ifalleluya, I wish I were 
Only 0 deaf and dumb coon III

Sr*»*

n

Suggestion: Un abonnement au 'JOUR ”, pour Noël, serait un
f



Montréal, samedi 27 novembre 1937 LE JOUR Page 5

! AUX QUATRE COINS DU MONDE ;
LF JOUR en Espagne

Pauvre Espagne!..
De noire envoyé spécial Jean Alloucherie

Mourir debout ou vivre esclaves?

(Barcelone... fin octobre 1937)

,..Un matin où je circulais dans les 
cantonnements de repos de la Casa de 
Campo, installés sous les jaunissantes 
frondaisons du parc, un spectacle inat* * 
tendu, émouvant, m’apparut.

A moins d’un demi-mille de la ligne 
de feu, je tombai sur une ancienne mai­
sonnette de garde-chasse transformée en 
F.colc de l’Armée Populaire Républi­
caine.

Profitant de leurs quelques heures 
d’accalmie, plus de quarante soldats y 
apprenaient à lire et à écrire. Penchés 
iludieusement sur de noirs pupitres d'é­
coliers trop étroits pour eux, ils traçaient 
avec une touchante maladresse des bâ­
tonnets et des lettres. Toutes les pro­
vinces de l'Espagne sc trouvaient repré­
sentées dans la salle : il y avait des 
Basques, des Navarrais, des Asturiens, 
des Castillans, des Andalous, des Valen­
ciens, des Aragonnais. Le premier mot 
qu’ils s'efforçaient d’écrire : ESPANA, 
Espagne, la grande patrie, le second, le 
rom de leur province...

les protéger du froid et qu’on entend se 
plaindre doucement.

Quelles seraient les toiles, les images, 
les eaux fortes d’un Goya s’il revenait 
sur «erre et se penchait indigné sur les 
horreurs de la guerre !...

Dans le lointain, en levant la tête, on 
aperçoit, déjà recouvertes de neige les 
cimes de la sierra Guadarrama, et en 
dépit de leur vaillance, le coeur des Ma­
drilènes se serre d'angoisse à la pensée 
des prochains mois d'hiver qui vont ag­
graver leurs privations. La route de Va­
lence, par où passent seulement les con­
vois de ravitaillement, rendue souvent im­
praticable. L’absence certaine de bois sec 
et de charbon pour se chauffer et pré­
parer les repas, alimenter les centrales 
électriques...

Militairement, la campagne d'été et de 
ces dernières semaines, a laissé les deux 
armées sur leurs positions respectives du 
début de mars. Ecartés de la route de 
Valence après la déroute italienne de la 
plaine de Guadalajara, les rebelles n'ont 
cependant pas desserré leur étau sur le
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Ce qu’on voyait aux premiers mois de la guerre: des mill* 
cicnnesl Elles ont été rendues, depuis, à leurs foyers, où sont 
devenues infirmières.

Hans la seconde pièce, une trentaine 
dr. Burs camnrades déjà plus avancés rc- 
p oduisaient sur leurs cahiers la carte 
d'Ibéric, dessinée au tableau noir. Ils 
posaient de multiples questions à l’insti­
tuteur militaire. Un Navarrais désirait 
savoir si les sierras d’Andalousie étaient 
Missi élevées que les montagnes de ron 
pays, et leurs vallées aussi fertiles. Un 
Asturien demanda à connaître l’empla­
cement et le nom des grandes compagnies 
houillères de l’Espagne. Un Aragonnais 
» étonna lorsqu'on lui répondit que les 
aciers de Tolède valaient ceux de Sarra- 
Cosse..

Une heure plus tôt, une balle perdue, 
frappant en ricochet, avait grièvement 
blessé un caporal du Troisième Bataillon. 
Le blessé évacué, la classe avait repris.

Et dans cette volonté profonde du 
peuple espagnol de sortir de l'ignorance 
où on l'avait volontairement tenu pendant 
des siècles, d’apprendre à mieux connaî­
tre son pays, je vis le gage certain, quoi 
qu’il arrive, d’une Espagne meilleure, 
roascientc et digne...

Madrid au seuil de l’hiver.

i..Demain je retourne à Valence et 
ensuite à Barcelone. Renonçant à mes 
quotidiennes visites sur la ligne de feu, 
j erre une dernière fois dans Madrid. 
T out n’est que ruines et deuils.

Dévastés par les raids aériens ou les 
obus de l’artillerie lourde, des quartiers 
entiers n’offrent plus qu’un tragique 
amoncellement de décombres noircis par 
les flammes, tristement battus par. les 
pluies torrentielles et glaciales de l'au­
tomne castillan.

Frissonnant de froid, des femme», des 
vieillards, par groupes compacts s'amas­
sent aux portes des boutiques d’alimenta­
tion et des coopératives militaires. Spec­
tres muets et par avance résignés à d'in­
terminables attentes pour finalement payer 
à prix d’or quelques poignées de riz ou 
de pois chiches, de minuscules débris de 
viande de cheval ou de mulet.

Beaucoup de ces femmes tiennent dans 
leurs bras de jeunes enfants qu'elles ont 
enroulés dans des couvertures pour mieux

Nord-Ouest de Madrid, occupent tou­
jours la Cité Universitaire et le Mont 
Gara vitas : à portée de canon de 1a 
Puerta del Sol et de» quartiers centraux.

Huit mois auparavant, visitant le front 
de guerre nationaliste, je n’avais pas été 
sans apprécier l’excellence de leur ma­
tériel de campagne et de leurs services 
d'intendance, la parfaite discipline de* 
troupes. Déjà l’influence de* "spécia­
listes" et "techniciens” étrangers se fai­
sait sentir, laissait prévoir qu’à bref délai, 
la "guerrilla” civile se transformerait en 
une guerre des plus modernes, meurtrière 
à l'excès, compliquée d’intervention» euro­

fur et à mesure que se développe la tech­
nique pure, l'héroïsme individuel et 
même collectif perdent notablement de 
leur importance r’i!» ne s'appuient pu sur 
une organisation impeccable et sur une 
lactique éprouvée... Trois mille combat­
tants héroïques, sur qui s’acharne au mo­
ment voulu une seule mitrailleuse manoeu- 
vrée par deux servants, meurent sans pro­
fit en l'espace de quelques secondes. Cin­
quante tanks des plus perfectionnés, s'ils 
attaquent sans cohésion et sans accom­
pagnement de troupes de choc ne tardent 
guère à devenir des monceaux de fer­
raille inutilisable...

Des fronts de guerre d'Espagne, celui 
de Madrid, à la fois stratégique et 
"moral” reste le front essentiel. Les ré­
publicains et les fascistes le savent bien. 
C’est pourquoi l'on peut s’attendre dans 
les semaines à venir à une bataille dé­
cisive. De son issue dépendra le sort de 
l’Espagne.
Les raisons du transfert du Couvernemenl 

à Barcelone
Le transfert du Gouvernement Régu­

lier à Barcelone a été diversement com­
menté. Les partisan» des fascistes n’ont 
pas manqué d’insinuer que Barcelone 
n’est qu’à 130 milles de la frontière fran­
çaise : ce qui est bien commode en cas 
de fuite !... que cette décision, au sur­
plus, dissimule à peine le désir qu’ont les 
républicains espagnojs de mieux contrôler 
la Généralité de Catalogne qu'ils soup­
çonnent de vouloir dès maintenant traiter 
secrètement avec Franco... etc., etc.

Ces allégations à la fois injurieuses et 
tendancieuses ne résistent pas à un exa­
men objectif des laits.

Si Barcelone est évidemment plus éloi­
gné du front de Téruel que ne l'était 
Valence (à 140 milles environ), le voi­
sinage des Baléares où Franco est en 
train d’organiser une base d’attaque for­
midable et le prochain blocus des côtes 
orientales, constitue pratiquement un fron» 
tout aussi dangereux, sinon plus mena­
çant encore.

C’est de l’ile Majorque que s'envolent 
les avions de bombardement hispano- 
italiens qui plusieurs fois par semaine ra­
vagent les villes du littoral, Barcelone 
comprise. C’est de l’ile Majorque que 
partent les navire* de guerre rebelle» qui 
à dix milles au large et en toute impunité 
effectuent sur Barcelone de sanglants 
bombardements nocturnes.

Quant aux nouvelles "officieuses” 
(sic) d'actifs pourparlers entre la Géné­
ralité de Catalogne et le Gouvernement 
insurgé de Burgos, il est facile d’en ima­
giner la source et le dessin. On peut re­
connaître que le Catalan, d’origine ro- 
mane-phénicienne, a toujours été quelque 
peu frondeur à l’égard des Castillans, 
iatinomriaures, et du pouvoir central de 
Madrid. On peut reconnaître qu’il a mi­
lité pendant des siècles pour un fédéra­
lisme provincial, une autorité décentra­

Promcnade des prisonniers de guerre italiens à la forteresse de 
Los Reyee (Valencia).

péennes. Conduite sans génie, peut-être, 
mais avec puissance et surtout avec une 
rare ténacité.

Depuis, les renforts étrangers, le maté­
riel n’ont cessé d’affluer, affluent encore 
en dépit des parlottcs du Comité de 
Londres.

Certes, les (iTenseurs de Madrid ont 
réalisé des prodiges et ne paraissent pas 
disposés à abandonner la partie, mais au

lisée et la reconnaissance officielle de la 
langue catalane. Mais la Catalogne a 
toujours été à l’avant-garde des grand» 
mouvements révolutionnaire* et sociaux, 
et sa loyauté a été absolue au cours de 
la guerre.

Depuis le 19 juillet 1936, la Cata­
logne a vaincu le fascisme sur tout son 
territoire. Elle a pris l’initiative de tenter 
une expédition à Majorque. Elle soutient

un front de plus de 250 milles, de* Py­
rénées au Téruel. Elle a envoyé 60.000 
volontaires et plus de 200.000 conscrits 
dont 150.000 , combattent en Aragon. 
Elle a hébergé 875.000 réfugiés. Con­
verti la première ses industries de paix 
en fabriques d’armes où l’on travaille à 
plein rendement. Elle ravitaille les trois 
quarts de l'Espagne loyaliste. N’est-ce 
pas enfin à la légion de volontaires cata­
lans. commandés par Durruti, que 
Madrid dut de ne pas tomber dès l’ar­
rivée des premier* contingents du "1 ercio 
et des Maures ?...

La vérité est donc bien différente. La 
Catalpgne, comme elle l’a fait en 1934, 
luttera farouchement pour sauver sa li­
berté et celle des peuples ibériques.

Si le Gouvernement Républicain s’est 
installé à Barcelone, c’est qu’avec clair­
voyance, il entend ainsi concentrer en 
Catalogne les forces vives de la résis­
tance, opérer sur le front d’Aragon une 
diversion d'envergure et particulièrement 
opportune au moment de la prochaine 
offensive rebelle sur Madrid, et en dé­
sespoir de cause, disons-le en toute ob­
jectivité, préserver au moins de la dic­
tature la province la plus peuplée et la 
plus riche d’Espagne. Risquons une ima­
ge : au cas où Madrid tomberait, la Ca­
talogne deviendrait ainsi l'AIcazar de la 
République.

Un débarquement des rebelles 
à Caslellon ?

Dans le» milieu* bien informe» de 
Barcelone court actuellement une nou­
velle d’importance. Les rebelles songe­
raient sérieusement, paraît-il, à opérer un 
débarquement massif à Caslellon, peu 
après Valence. Débarquement dont la 
base de départ serait Palma de Major­
que et qui aurait pour but essentiel en 
réunissant la liaison avec le front rebelle 
du Téruel. Entreprise lourde de consé­
quences.

On objectera sans doute, que le» fas­
cistes ne faisant nul mystère de leurs pro­
jet», rien ne doit être plus facile de pren­
dre les mesure* maritimes nécessaire» et 
de fortifier la région de Castejlon.

l,es travaux de fortification, certes, 
sont activement entrepris, mai» la mer 
reste hostile. Constituée de vieux ra fiels, 
manquant de cadres éprouvés la flotte de 
guerre gouvernementale, il faut en conve­
nir, s’avère d’une navrante faiblesse, in­
capable d’assurer la sécurité du littoral.

L’ile Mioorque, restée républicaine, 
mais bloquée par mer et perpétuellement 
bombardée par air, n’est d’aucune uti­
lité aux loyalistes, ne peut servir en au­
cune façon de base maritime.

Depuis la reddition du front Nord 
(Santander et les Asturies) qui a rendu 
son entière liberté d'action à la moitié de 
la flotte rebelle, la Méditerranée, des 
Côtes orientales d’Espagne aux Baléares 
est sous le contrôle absolu de Franco et 
de l'amiral factieux Hernandez. Le dé­
barquement de Castcllon reste donc pos­
sible.

La prise de Malaga, à laquelle j ai 
assisté du côté nationaliste, reste en effet 
significative. Dès l’instant où les croiseurs 
rebelles et leurs "allié»’’ ayant rejeté au 
large la flotte gouvernementale, effec­
tuèrent le blocus des côtes d’Andalousie, 
tinrent sous le feu de leurs grosses pièces 
les fortifications de la ville, et les voies 
d’accès, parallèles au littoral, la reddition 
de Malaga devenait inéluctable.

Conclusion
On a dit de l’Espagne loyaliste, quelle 

était inféodée au communisme et sou» le 
contrôle direct des Soviet*. Ces derniers 
assurément, ont ravitaillé le gouvernement 
loyaliste en armes et munitions, et même 
en vivres, pour lui permettre de lutter 
sur un pied d'égalité avec le matériel 
germano-italien et défendre I idéologie dé­
mocratique.

Mais il est non moins prouvé que 
l’aide matérielle des Rurse?. volontaire­
ment ou non, ne s'est jamais doublée 
d’une "soviétisation" intensive de 1 Es­
pagne.

Pour qui connaît le tempérament de» 
espagnol» ou des catalan», individualiste» 
à l'excès, épris d indépendance, volontiers 
xénophobes et délibérément hostile» à 
toute tutelle politique élrangère, Ia stricte 
discipline soviétique, pour ne pas dire 
plu», n’avait aucune chance de s’implan­
ter dan» la péninsule.

Qu’au début de l’insurrection fasciste, 
les partis extrémistes espagnols et cata- ' 
lans, comme la F.A I. (Fédération Anar- i 
chute Ibérique), le P.O.U.M. (Parti 
Ouvrier d’Unification Marxiste), le Parti ; 
Communiste, mieux organisé», plu» dis­
ciplinés que les partis de la gauche répu­
blicaine, aient fourni les principales trou­
pes de choc, et conservé quelque temps, 
en raison de l'importance militaire de ce» 
troupe», une notable influence politique, 
rien n’est moins niable.

Mais par nécessité d'un front commun, 
par force au besoin en ce qui concerne 
la F.A.I. et le P.O.U.M., ces parti» 
extrémistes sont rentrés dans la légalité 
républicaine. Dan* l’armée, les diverses 
Colonnes Politique» de volontaire», depuis 
près de six mois, se sont fondues dans 
l’Armée régulière formée de conscrits.

A ce jour, décapitées de leurs leaders, 
les deux fractions F.A.I. et P.O.U.M. 
n'exercent plu» aucune influence politique. 
Quant au Parti Communiste lui-même, 
il est en déclin.

Des faits ? : disgracie le général Mia- 
ja, ex-président de la Junte de Défense 
de Madrid. Disgracié* les généraux lis­
ter et ’/Campesino", communistes notoi­
re». Disgracié Alvarez del Vayo, Com­
missaire Général de guerre et "sympa­
thisant" communiste... "Refoulés” le»
I ranai» Marty d Cayman, communiste» 
"moscoutaires" d chefs occultes de» Bri­
gades Internationales. Mi» en demeure 
de quitter le territoire espagnol pour "ex­
cès de prosélytisme" le Consul Général 
Soviétique Ossvenke. Prohibées désormais 
par un récent décret d'Indalocccie Pricle, 
Ministre de la Guerre, et républicain de 
gauche, la propagande communiste dans 
l’armée et la participation de» officiers 
aux meetings politique», leurs déclarations 
(publicitaires) à la presse et à la radio.

Pour conclure, citerai-je les pa­
roles formelle* de M. Negrin : 
"Le triomphe du Gouvernement Répu­
blicain marquera le retour aux libertés 
démocratiques, et l’on peut être ainsi 
assuré que l'Espagne de demain n’obéira 
ni à une dictature fasciste ni à une poli­
tique extrémiste..."

Qui gagnera la guerre ?
Si aucune intervention militaire étran­

gère ne s'était produite en Espagne, il 
est probable qu'à l'heure actuelle les 
principaux généraux rebelles seraient à 
six pieds sous terre ou en de confortables 
villégiatures en Amérique du Sud. Mai» 
le fait est que le Pacte de non-intervention 
a été constamment et cyniquement violé.

L’assistance de l’Allemagne, et plus 
encore, de l’Italie, en faveur du fascisme 
espagnol, pète chaque jour davantage 
dans la balance. L'arrivée récente du

ieunr Vittorio Mussolini, officier avia­
teur "cspagnolise”, à la base aérienne de 
Majorque, semble par ailleurs démontrer 
que le Duce n’entend pas arrêter, ou 
même limiter son concours...

L'avenir s’annonce donc des plus in­
quiétants pour le Gouvernement Républi­
cain. D'abord l’anéanti»*ement «lu front 
Nord va jeter dan» la bataille I 50.000 
soldats rebelles de plu». Qu'il» soient des­
tiné» à une brusque offensive sur Madrid, 
ou au contraire, qu’ils coupent l'Espagne 
loyaliste en deux en débarquant à Cas- 
tellon, leur action ne peut manquer 
d'avoir de graves conséquence» sur le 
sort de la guerre, l^e blocus de la côte 
orientale, ensuite, ne sera pas sans handi­
caper fortement les forces républicaines. 
Reste enfin l'alliance italienne.

Les Républicains perdront-ils U 
guerre ?

Je rne refuse à le croire.
On peut tout attendre, tout espérer, 

de ce» 500.000 héroïques troupier* ré­
publicains, que j'ai si souvent vus à 
l’oeuvre, et dont l'unique et fière devise 
est : "Mieux vaut mourir debout que 
vivre esclaves /’’

FIN
Jean ALLOUCHERIE

Il faut l’essayer
personnes» à I» rechercha 

«l'ut* pUt h U (oit original, nour­
rissant et bon marché, ont souvent 
les plus grandes difficultés à 
trouver quelque chose qui leur 
convienne, nous pouvons leur don­
ner un conseil qui contribuera à 
combler cette lacune. Qu'Ils en- 
•ayent donc le “CMH Cou Came". 
C’est un meta essentiellement nour­
rissant et digestible, car II se com­
pose essentiellement de boeuf, 4e 
fèves, de tomates, île céleri et 4s 
plmenl, le tout agrémenté do pou­
dre de chill. Il a l'avantage. très 
appréciable, de œ préparer vile, «l 
de se trouver partout, au compl«4r 
de tous nos grands magasins, «lotis 
les bons reotnuronU, et de ne coû­
ter que la modique somme de 18 
cents, «ervl bien chaud, et à un 
prix à la portée de toutes les hour- 
us, demande* le chill "Del Wo”.

AVI* tl'Al'HI-ICATION l’OUK OIV0KC4
*vih est donné p»r I*» présentes d«* RAi’KBI* TDNOBR. «le la cité d'Outrofiiorst, 

district d* Montréal, dan» je comté d llo- 
ohoüiKit d»n« ts Province d* Quéhae, iné- 
n.séra ' épouse de , Mordlcal «»«•«£•»* 
ull,, \t|,x Htlvi r, colporteur, de In cité «t district d« Montréal, préasntimsiij réatJéJt 
U OUI ru* Ht. urbain, dsna la çll#,** pJ* 
trlrt «I» Montréal, dan» la comté d Hoché* 
I a K a, il a na la Provlnca de Québso, • 
aar» au Parlement du Canada, A if pro- 
rhninn s*a»|on, afin d obtenir un HH de 
nivorca d’aVM! aon époux. I« oit Mordloal 
Htlbsrbsr* a Un» Max Hllvor, pour c*Uls 
d’adultéro et d'abandon.

j) A T B n Montréal, doua la Province de 
Québec, vlnatt-'leiixiènt» Jour d'octobr#, 
A-U., mit ti-uf rent IrrnU-anpt.

GAIlHtOIt * lîl/Uit ICSHTEtN 
Proruraura da la requérants. 

Chsmbr* 722. Kdlflr* Transportation, 
Montréal.

En traitant avec nos 
annonceurs, mentionnez

«LE JOUR»
i

OÙ EST JOS ?

A PRENDRE une

BIERE
OLD STOCK

FONDEE IL Y A 147 ANS
])i6or

cadeau recommandable • rqy apprécié par vos amis
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La rôle important de 
noire industrie minière

Quand Ir» prunier» pionnier» qui co- 
Ioui»êrent ie Canada mirent à 1 oeu­
vre, il» l’attaquèrent d’abord aux im- 
tnemc» foret* vierge», qui couvraient 
vin territoire, en abattirent leur* arbrr* 
féculaire», pui» en firent le défriché- 
ment et y tracèrent de» sillon» qui reçu­
rent le» wnenec* de» première» récol­
te», Ce qui veut dire que le» habitant» 
de ce paya furent au début et pendant 
longternp» un peuple de défricheur», de 
bûcheront et surtout d agriculteur*.

Durant de» niéulrs l'agriculture resta 
l'industrie fondamentale du Canada, la 
pierre angulaire de ton développement et 
de w* progrèt économiques, *ur laquelle 
l’édifièrent peu à |»eu dr* entreprise* de 
toute» sorte»; organisation» commercia­
le», compagnie» de transport, institu­
tion» financière», établissement» d'ins­
truction et d’éducation, rtc., attirant en 
rr pas * tout un flot de population qui 
de» bord» de l’Atlantique s’étendit peu 
à peu, à travers le» vastes plaine» de 
l’ouest, jusqu'aux côtes du Pacifique- 1-a 
coutume immémoriale de nettoyer la 
foret, de labourer le *ol, de moissonner 
des récolte» fut la préoccupation 
confiante d’une population essentielle­
ment rurale et il tint un moment où 
le» seul» champ» de blé d'or de l’ouest 
canadien produisirent jusqu'à 500,OOO- 
000 de boisseaux dont une bonne partie 
prenait la route de» pay* étrangers et 
firent considérer le Canada comme le 
“grenier" de l’univers. Ce fut pour no­
tre pays une époque de grande prospé­
rité qu’un bon nombre d'entre nous ont 
vue et dont nous avons alors bénéficié.

Malheureusement la grande guerrr, 
jointe à d'autres cause» ou circonstan­
ces défavorable», vint interrompre un 
si bel essort de prospérité, ruiner de si 
légitimes rsjiérance» et susciter une crise 
sans précédent, surtout dam cr* provin­
ces de» prairie.» qui avaient connu de» 
jours de si magnifique abondance.

Qu’était-il donc survenu? Tout sim­
plement que de» changements d’une im­
portance radicale s'étaient produits dans 
le commérer mondial. Le» pays d’ICu- 
rope, épuisés par le grand conflit, 
n’ayant plus que des monnaie» dévaluées, 
et un crédit réduit à sa plu» simple ex- 
pression, furent forcés d'élever de hau­
te» barrières douanières pour limiter 
l’importation des produits étrangers et

IL Portia*
Mind Fortier 
liaalrt E. Morte 
F. Armand Brtoeboto

Adreooo MMf ntpUqm: 1XOPOM

FORTIER & CIE
MEMBRES

Bourre do Montréal 
Curb de Montréal »

Canadian Commodity Exchange, lue.

61 oueit, Saint-Jacquet BElair 3081

» Le monde vô de i avant »

EN 
tfMENTS

Nous nous préton» avec plai­
sir à toute consultation en 
matière de placements. 
Toute personne intéressée 
peut obtenir, à n’importe 
lequel de nos huit bureau», 
des renseignements complets 
eoncemant les obligations et 
les artions de tous genres.

Faisant partie des princi­
pales bourses et étant en 
communication directe avec 
les grands centres financiers, 
ainsi qu’avec noa divers bu­
reaux canadiens, nous 
sommes en mesure d’offrir 
un service particulièrement 
efficace.

JOHNSTON^mRg
BiumucM: IMMEUBLE DE LA BANQUE ROYALE. MONTREAL 

Meiikm:
Bwtrte <U Monlr*a)
Curb cU Moot rial

Canadian Commodity Eichanie. Inc.

SmcwmWi.
MtUrtfdal» Toronto, Ont- Kingaum, Ont. T on don. Oui.
UaJifai, N.*K- Sydney, N.-K. Monctoa, N.-B. Saint John. N.-B.

, tâcher dr se tuffire Ir plu» po»ible à 
1 cux-rrjènir».

|/ Canada, pa>» relatifrment peu 
peuple, dépendant plu* que d autre* du 

I commerce extérieur, fut comiderable- 
i ment affrété par ce» changement*. Notre 

revenu agricole brut, qui s'était élevé en
I ijiij à plu» de 2,«JO,000,000 de dol­
lar» diminuait de moitié et: I9jf» et en 
moins dr sept année» nos exportation» 
annuelle* de blé devaient décliner de 
3<x» million» de boisseaux à environ 175 
million». Ce* fait» indiquent clairement 
comment l'écroulement des marchés ex- 
teneurs a ri fortement nui à la prospé­
rité du pays.

Cependant le mal aurait été beaucoup 
plus grand »i on n'y avait en partie remé­
dié en recourant à une autre richesse 
dont l'exploitation avait été jusqu à la 
fin du siècle dernier à peine effleurée 
en notre pass, c’est-à-dire, à la richesse 
minérale renfermée dan» le* entrailles 
du sol canadien.

Ce sol que l’on avait jusqu'alors la­
bouré qu à une profondeur de six pou­
ces on le fouilla jusqu'à des profondeur» 
de six mille pied», l'on en tira et l'on 
ru extrait encore des métaux dont la 
valeur représente maintenant de* cen­
taines de millions de dollar* et dont les 
exportations ont comblé jusqu a un cer­
tain point la lacune créée par la nié- 
vente à l'étranger de nos produits agri­
cole*.

Pour les douze mois terminés le Jt 
août dernier, la production d’or s’est 
élevée à près de 4 millions d'onces, soit
II pour cent de plus que les douze 
mois précédents; la production de cui­
vre a atteint 481 millions de livres, soit 
un gain de 17 pour cent et près du dou­
ble de la production de 1929, tandis 
que celle du nickel se chiffrait par en­
viron 210 millions de livres, une avance 
de JO pour cent. I.a production de 
plotnb a enregistrée une augmentation 
de il pour cent avec 408 millions de 
livres et le zinc, une de 5 pour cent 
avec 355 millions. I.a production de 
l'argent s'est accrue de 20 pour cent 
pour toucher 21 1-2 millions d'onces de 
fin, ce qui est le plus fort total depuis 
1930.

I,cs métaux secondaires compris, la 
valeur totale de la production des mé­
taux, pour la période sus-mentionnée, 
^'est élevée à 325 millions de dollars, 
soit 70 millions de plus qu’en 1936.

L’année dernière nos exportations de 
métaux s'élevèrent à plus de $200,ooô- 
new et contribuèrent ainsi pour environ

25 pour cent à la valeur de* marchan­
dise* canadienne» rxpédiér» à l’étranger. 
Cela revient à dire que notre industrie 
minière est un élément qui compte au- 
jourd'Hui dan» la régularisation de notre 
commerce international. Avec les pro­
grès qu'elle réalise chaque jour elle 
peut créer une prospérité comparable à 
rrlle dont a joui le Canada au cour» 
dr la mise en valeur des terres agricoles 
de l'ouest.

Sam doute l'agriculture doit rester et 
rrvrera toujours la grande industrie de 
notre pa>*. De la crise par laquelle elle 
a passé elle se relèvera promptement 
mais, en attendant, peu de gens se ren­
dent compte combien l’industrie miniè­
re a suppléé < es dernières années à la 
déficience de l’industrie agncolr et com­
bien elle offre de chances au relèvement 
et à la prospérité du Canada.

La protection de l’épargne 
sous ie régime Duplessis

Si la débandade des titres industriels 
sur la bourse de Montreal, a profondé­
ment affecté la classe moyenne, la dé­
gringolade des valrurs aurifères au 
printemps tic 1937 a rudement secoué le 
petit spéculateur. Vers la fin de l’hiver 
dernier, une fièvre de spéculation effré­
née s’étai? emparée du public épargnant. 
Chaque jour, les actions de plusieurs 
nouvelles entreprises minières étaient 
inscrite» sur le tableau, sans compter 
le» innombrables sociétés figurant dans 
U catégorie dr* inities non-inscrites.

Les chevaliers d’industrie trouvaient 
ià un champ d'exploitation facile pour 
abuser de l'ingénuité des badauds. Des 
agent» de change de la province voisi­
ne, répandaient à profusion tirs circu­
laires décrivant un champ minier, et 
faisant miroiter des profits fantastiques, 
réalisables dan» quelques semaines, voire 
dans quelque* jour*. Certains hommes 
d'affaires véreux opérant en Ontario, 
allaient même jusqu'à appeler tic To­
ronto des victimes en perspective, leur 
recommandant l'achat immédiat d’un 
titre aurifère. Suivant le procédé accou­
tumé, la mine doit toujours être cotcc 
dans un avenir immédiat sur la bourse 
tics valeurs; elle est offerte "à un prix 
de faveur".

A l'instar de M. Hepburn, qui confia 
des pouvoirs très étendus à M. John 
Godfrey, commissaire ontarien des va­
leurs mobilières, il incombait aux auto­
rités provinciales d’exercer une surveil­
lance des plus étroite sur l’émission des 
titres. A la session spéciale de 1936, M. 
Duplessis fit adopter une loi dite "pour 
protéger l’épargne populaire et empê­
cher la surcapitalisation". Cette légis­
lation sanctionnée le 12 novembre 1936 
et couvrant à peine une demi-page des 
statuts de Québic, avait pour but de 
"limiter toute émission de bons, obliga­
tions ou actions-obligations, poun des 
fins industrielles ou commerciales, au 
montant représentant la valeui réelle 
des biens immobiliers existant et affec­
tés par l'hypothèque donnée en garan­
tie de l'émission."

A la suite de cette mesure, deux en­
treprises montréalaises importantes, la 
Canadian Industrial Alcohol et la 
Wood* Manufacturing, qui devaient 
procéder à une opération financière in­
terdite par la nouvelle loi Duplessis, 
transportèrent leur siège social en On­
tario.

Il n’est pas besoin d’etre grand clerc 
pour savoir que la “surcapitalisation" 
d’une valeur industrielle ou commer­
ciale ne réside pas nécessairement d'une 
trop forte émission d’obligations. Ainsi, 
maintes sociétés contiennent du “stock 
mouillé", sans jamais procéder à aucun 
emprunt. Il leur suffit de vendre sur 
le marché un nombre considérable d'ac­
tions ordinaires eu égard au volume de 
leurs affaires, ou bien de procéder au 
rachat de leurs obligations.

La législation décrétée par le minis­
tère provincial pour "protéger l’épargne 
populaire et empêcher la surcapitalisa­
tion", n'était donc qu’un simulacre de 
contrôle, sans aucun effet pratique. 
Pendant ce temps, les financiers qui ont 
opéré dans la mine “Rubec" demeurent 
à l’abri de toutes poursuites, et M. One- 
sime Gagnon, se contente de clamer à 
tout venant que les ressources minières 
de la province sont illimitées.

Vincent BROSSEAU

lt J0UR =,_______________________ Montréal,samedi27novembre 1937

beaumanités
« ON NOUS ÉCRIT » à n™- du ex»

^ POLITIQUE INTERNATIONALE,

L'imbroglio intestinal mussolinien

L'obéit le de M usiolini qu! prend du 
proportions inusitées et menace l'Eur^ 
d'une conflagration sans précédents, 
Coque évidemment, nécessairement et ^ 
dûment des réactions chimiques dans h,

I____Still Inittflnf t

Nomination de 
M. Philippe Hurtubise 
chez Johnston & Ward

Il nous fait plaisir d'annoncer la 
nomination de M. Philippe Hurtubise, 
avantageusement connu dans les cer­
cles financiers et d'affaires de cette 
ville, en charge du Service Français 
de la firme de courtage Johnston 6 
Ward.

AVIS
Monsieur Henri Letourneau, ori­

ginaire de Québec, qui sollicitait des 
abonnements pour le compte de 
notre journal n’est plus à notre 
emploi.

Conséquemment, ce dernier n’est 
plus autorisé à faire la sollicitation 

et nous ne serons pas responsables, 
à l’avenir, des abonnements qui 
pourraient lui être payés.

Montréal, le 21 nov. 1937. 
Cher Monsieur.

Les journaux ont tou» rapporté que la 
Mafia, détruite par Mussolini il y a quel­
que» année», vivait encore. Un détail m- 
léres»ant c’eit que le* 80 inculpés ont été 
enfermé» dans des cages de Fer. Personne 
n’a sourcillé en lisant ces mots: "les cage» 
de Fer" qui râtellent le» "fillettes 
riières au cardinal Jean de la Balue et à 
Louis XI > Ce» fascisles-là vivaient au 
XVe siècle.... pardonnons-ieur: mai»
pourquoi des cage» de Fer au XXe. Le 
fascisme serait-il retrograde? On dit 
aussi que les Iles Lipari sont un enfer où 
gémissent les détenu» politique*. Le» fer», 
le» iles maudites..., est-ce de la civili­
sation?

Dans ce même mois, les dépêches ont 
annoncé un grand malheur au Japon fas­
ciste.- Il y a eu de terrible* effondrement* 
dan» une mine de charbon et les victimes, 
disaient les journaux, étaient des enfants. 
Vous ne jursautez pas? Que faisaient-ils 
dan» ce» profondeur»? Que font-ili à huit, 
à dix, à douze an» dans les usines japo­
naises? E*t-ce civilisation ou sauvagerie?

En Russie, toujours dans la même pé­
riode, on annonce que des instituteurs ont 
été condamnés à mort pour sévices sur 
leurs élèves, que des ouvriers, des paysan.» 
ont été exécutés pour incurie, paresse, 
négligence. Y a-t-il proportion entre la 
faute et le châtiment? La Russie est-elle 
capable d'adopter d'autres méthodes que 
celles d’Ivan le Terrible, de Pierre le 
Grand, de Catherine II. de Lenine, de 
Staline? Quand donc s’élèvera-t-elle, ce 
qu’elle ri’a jamais fait, au-dessus de la 
barbarie?

Toujours en ce fatal novembre ,937. 
il nous vient des bruit» de hache du côté 
de la Teutonic, que Tacite, le plus cé­
lèbre des historiens latin*, en parlant des 
Germains, qualifiait "d'engeance née 
pour le mensonge". La forêt humaine 
frissonne tout entière quand résonnent 
les coups homicides et les échos répètent 
dans le lointain les hans... bans du si­
nistre bûcheron, en même temps que le 
sang gicle et que les camps de concen­
tration clament leurs cris de détresse.

Ici le bonheur n’est pas parfait; mais 
loin des mafia, des cages, des iles dénu­
dées, des mines noires, engloutisseuses 
d'enfants, des haches effilées, des camps 
de la torture et de la mort, nous sommes 
au paradis.

R.
★ A *

Québec, 20 nov. 1937. 
Cher Monsieur Harvey,

J’ai voulu faire une étude objective et 
impartiale du séparatisme, doctrine nou­
velle qui agite l'opinion publique ou, à 
tout le moins, pique la curiosité populaire.

Si je ne partage pas toutes les idées 
de "La Nation", je n’épouse pas, non 
plus, toutes les revendications du journal 
“Le Jour".

J’aime cependant lire l'un et l’autre 
hebdomadaire et en tirer mon profit.

Aussi, suis-je étonné que vous ayez in­
tercalé un extrait de mon article dans une 
furieuse descente du séparatisme.

La façon dont la citation est amenée 
indiquerait chez moi une condamnation 
absolue du séparatisme dont, pourtant, 
certaine théories ont une valeur intrin­
sèque indiscutable; ainsi, l’achat chez les 
nôtres, l'encouragement à nos corpora­
tions, etc...

De la sorte, je crois qu’il vaudrait 
mieux ou publier mon étude intégrale­
ment ou insérer la présente mise au 
point.

Si vous décidez de ne pas publier mon 
article, auriez-vous l’obligeance de me le 
retourner et je le ferai paraître ailleurs.

Au fond, tous ççux qui combattent avec 
sincérité et désintéressement pour des 
idéals élevés et propres ne devraient pas 
s'entrcdéchirer puisque, malheureusement, 
ils constituent un minime moven, une 
mince pincée d'intellectuels de bonne (01 
et d'aspiration* hautes, isolés, solitaires, 
en proie au mépris et en butte à la per­
sécution de l’immense troupeau et de la 
vaste multitude des imbéciles, des primai­
res et des crétins. En effet, la parole des 
Ecritures possède une singulière actualité 
puisque, aujourd’hui plus que jamais en­
core. "le nombre des sots est infini".

Comptant que vous recevrez mes re­
marques dans l'esprit qui les a dictées

Croyez-moi bien
Cordialement à vous,

Jacques CASGRAIN.
avocat, 

1041. St-Valier, 
Québec.

* A A

Oka. 19 novembre 1937.
Monsieur,

Permcttez-moi de venir vous féliciter 
de la manière littéraire dont vous vous 
servez pour promouvoir l’avancement de 
l'instruction supérieure dans noire pro­
vince. J’aime à vous laisser savoir que 
vous êtes le premier écrivain que je goule 
avec tant de plaisir, et qui me fait tant 
de bien à l’âme.

Votre logique rationnelle, votre modé­
ration, votre calme est sans précédent 
parmi nos écrivain* contemporains. Pour 
me servir d un texte d’un de nos roman­
ciers modernes et dont on vous reconnaît:
' Le* actes d extrême violence même pré­
médités, laissent toujours celui qui les 
a commis étonné après leur accomplis­
sement".

Loin de la violence, loin des préjugés, 
et comme vous le dites si franchement; 
je ne suis ni clérical ni anticlérical; ma-

JEAN STIEN
gastronome

Toujours au 305 Dorchester (cat) 
PLateau 070t

gnifique! Laissons If mnl de côté et ap 
pliquons le vrai remède: éducation el 
formation supérieure» pour des hommes 
qui sont né» pour devenir des hommes su- 
pcrirtiri. N’attendons pas que 1 infériorité 
par la violence et l'ignorance pire que la 
première, viennent ici de l'étranger semer 
la terreur et la révolution.

Améliorons-nous chez-nous dan» le 
calme par un esprit pondéré, juste et sa­
vant. Continuez et nous vous suivrons.

Je vous ferai parvenir dans un avenir 
rapproché quelques observations que
votre littérature me fera concevoir.

s» * *

Trois-Rivières, le 19 novembre, 1937, 

Cher Monsieur,
Je prends l’abonnement pour 6 mois et 

renouvellerai sitôt ce temps écoulé. Je 
crains la loi idiote et indéfinie du cadenas.

Pour votre journal, le seul reproche que 
j'ai à vou» faire c’e»t de ne pas I avoir 
publié plus tôt. Vnij* méritez certaine­
ment l'encouragement de» gens qui sont 
amis de la liberté et qui ont horreur des 
gangsters fascistes. Si je ne vous parle pas 
des communistes c’est parce que c est 
l'épouvantail légendaire dont se servent 
les girouettes, genre Pilon, pour pousser 
leur racket fasciste dont le but est d étran­
gler toute liberté démocratique.

Ici, en ville, tous ceux qui sont inté­
ressés en un certain contrat collectif dont 
(l’élite) eux seuls jouiraient du fruit de la 
coopération dénonce votre journal com­
me étant communiste. Mais ces pauvres 
imbéciles perdent leur temps. Car ici leur 
réputation accaparatrice est si bien faite 
que leurs condamnations signifient des 
louanges.

D'un sympathisant,
XX

Toutes mes félicitations à M. J.-C. 
Harvey.

* * A

Montréal, 14 novembre 1937.
Monsieur,

EnfinI “Le Jour" est né! Quel bien­
fait après la nuit prolongée où nous 
étions, depuis la mort de "L’Ordre"!

Sincères félicitations, Monsieur Har­
vey!

Le ton de votre journal est brillant, 
spirituel, vivant et véridiqie. Bravo pour 
la courageuse attitude I

Persistez à tancer afin de réformer 
toutes les lacunes dans l'éducation et 
l’instruction canadienne-française.

De nos amis les anglais, n'apprenons 
pas que leur langue, mais leur civilité et 
leur solidarité, sans compter "leur sens 
des affaires".

Grand succès et longue vie au "Jour".
E. M.

A A *
Matano, 20 aeptembre 1937. 

Cher Monsieur Harvey,
Je vous félicite sincèrement de la tenue 

littéraire et typographique que vous lui 
avez donnée.

Vous avez aussi un autre mérite, c’est 
celui de dire ce que vous dites et, encore 
que Je ne partage toutes vos Idées, j'aime 
tout particulièrement une littérature qui 
ne se satisfait pas de demi-mots, qui nous 
sert autre chose que du déjà lu, déjà vu 
et déjà entendu.

Le ministère <Je« Travaux publies rece­
vra Jusqu'à mull, le niurill illl novembre 
iu:t7, de» soumissions pour la construction 
de l'arsenal du Régiment du Hull, angle 
Chemin d'Aylinur et U.niluvard Saint- 
Joseph, Hull, I'. Ci-, lesquelle» MuumisMons 
devront être euchetée*. udressée» au huiis- 
signé, et porter «or l'enveloppe, eu sua 
do l’udreHHe, leu mot»: "Soumission pour 
ursenal, Hull. 1*. (J,".

Un peut consulter les plana el le dovia, 
et su procurer la formule de soum.ssiou aux 
bureutix do l’architecte en chef du minis­
tère des Travaux publics, Ottawa, du con­
cierge, édifice du bureuu do poste, Hull, 
I’. Q , du aurlnlendant, 15(1 .meat, rue 
Saint-l’uul, Montréal, I’. Q, et du commis 
des travaux, édifice do lu douane, Québec,
I'. y-

Un ne tiendra compte une des soumis­
sions faites sur lu formule fournie par 
le ministère, conformément aux conditions 
contenues duns Indite formule.

Un chèque égal a HJ pour IU0 du mon­
tant do la soumission, full à i'oidte du 
ministre des Travaux publics et visé par 
une banque à charte, au Canada, devra 
accompagner dingue soumission. Un ac­
ceptera aussi comme garantie de» bons 
au porteur du Dominion du Canadu ou de 
la Compagnie des chemina de fer Natio­
naux du Canada el de scs compagnie* 
constituantes, garantis salis condition par 
le Dominljn du Cunada, quant ati capital 
et à l'Intérêt, nu les bons susdit» et » il 
y u lieu, un chèque visé pour compléter 
le montant.

Ilrmsriinr. — l.c ministère fournil a, par 
l'entremise du la division de l'architecte 
en chefs, les bleus cl le devis de l’ouvrage 
sur réception d'un dépit un montant de 
$50 sous forme d'un chèque de banque 
visé, fait pa>able a l'ordre du mhiistte 
des Travaux publics. Ce dépit sera remis 
au déposant dés que |e«dlls bleus et devis 
seront retournés au ministère, potlrxu que 
In chose soit faite pan plus tard qu'un 
mol» après la date fixée pour la réception 
des soumissions. SI les bleu» et |e devis 
ne sont pas remis nu ministère dans re 
délai, le dépit sera confisqué.

J. M. SO.MMERVIU.li.
Secrétaire.

î'ur ordre.
Ministère des Travaux publies.

Ottawa, le !t novembre 19J7

. , ,---- vr-
precedents, pro, 

aireme
uuinc.i» u..* .______  —-iniquei
chancelleries qui laissent prà'oir qut jt 
Duce sera acculé à une contraction qui,
33 juillet 1958. provoquera la mort pa 
intoxication du fascisme, et bla, bla, fcfj 
bla, bla, bla, bla, bla...

Le billet du Huron
Le Huron conique, concentré, congfu. 

uni, contrit et consocrc, après avoir zigouilll 
autour des flancs hospitaliers de sa squjij 
voluptueuse cl rosâtre, sentit un impérietf 
et pressant besoin d'huroner (faute du ti. 
pot). Huronnant el agonisant, il se mit < 
penser à sa dernière fin d'article: “Huit, 
nade à la sauce piquante" qui dei'ail Him. 
trer les deux maximes suivantes: "Tant 
va le pic à glace au fond qu'à la fin H 
s'émousse“ et "Rien ne sert d huroner, i| 
faut arriver à l'heure".

Avec le fou rire
Ce nest pas parce que les petites p...ou. 

les de la Ration n'aiment pas la vie au jour 
le jour, que nous perdrons notre populariti 
populaire et que dans les siècles à Venir, o» 
ne grai'era pas mon faciès grave cl bronzi 
sur la cornaline, l'apis, l'onyx, l'agatht, 1$ 
marbre et la peau de Veau,

Gazette riméc
Je ne me mets jamais le doigt 
Non, non, entre l’arbre et Fccorce, 
Mais je le fourre toutefois 
Dans mon nez, sans que ça me force,

(I) C'est un Nu rond.

Les troi* petits Z’uront,

Je sala bien quo voua rencontrerez de» 
détracteurs et des ennemis. Vous ne aerc* 
paa classé au nombre des bons journau?
— au jugement des pieux lecteurs d» 
Devoir qui so vante toujours d’être si dif­
férent des autres ot de ne paa verser dam. 
le jaunlsme — mais j’ai confiance qui 
notre Province compte assez d’esprits 
libres et d’hommes indépendants — d» 
ceux qui pour avoir une opinion n'atten. 
dent pas de savoir ce qu'en pensent MM, 
X, Y ou Z — pour permettre à votre Jour­
nal do vivre et de prospérer.

Me aeralt-ll permis de formuler u» 
désir ?... Celui de vous voir, à l'occasion, 
remettre à leur juste place — la dernier»
— tous ces vendeurs de soporifiques iu- 
tionaux, ces. distributeurs de théories t» 
ismes et les monnayeurs de' patriotisme' 
qui apparaissent aux jours de congrès et 
de St-Jean Baptiste j>our sc retirer en­
suite dans ia nuit, ccs gens qui mesurent 
leur amour de la patrie au nombre d» 
sous qui tombent dans leur poche, eu en­
core, pour reprendra une expression dt 
Bourassa, je crois, au nombre de mé­
dailles qu'lis pourront exhiber sur leur 
bedaine.

IE ministère d s Travaux publics rccevr* 
* jusqu'il mililI, Ir mardi T décembre IB37, 

des soumission» pour la construction du» 
édifice public û lu Pointe-Claire, I'll, 
lesquelle» soumissions devront être cache 
lée», adressées nu Hou»»lgnê, et porter «ur 
I enveloppe, en nus de l'adresse, le* mol»! 
''Soiimlxrion pour édition public, l’oinlt* 
Claire, J’.Q.

On peut consulter les plans cl le dev.s, 
et sc procurer la formula de xoumi»»M 
aux bureaux de l'urchilectc en chef d» 
ministère de» Travaux public». Oils**, 
du Kiirintcndant, 150 ouest, rue Snlnt-I'au1, 
Montréal, P.Q., du commis de» travaux, 
édifice do la douane, Québec. l’.Q., et au 
bureau do poste de lu Pointe-Claire, l’Q- 

Un ne tiendra compte que de» sound*- 
xIuiik taile» sur lu formule fournie par :» 
ministère, conformément aux condition 
contenue» dan» ladite formule.

Un chèque égal h H) pour 10*t du mon­
ta n I. de la soumission, fait è l'ordre du mi­
nistre de» Travaux publie» et visé pur un 
banque i charte, au t'unada. devra accom­
pagner chaque soumission. Un ampler» 
Hiiasl comme garantie de» bons au Por­
teur du Dominion du Canndu <*u de t» 
Cuutpngnio des'chemin» do fer Niitn.naii 
du t nnadii et de se» cotnp ignle.t < oii-t • 
lunule», garanti» sans condition ptr ie I1" 
million du Canada, quant au capital ri t 
l'Intérêt, ou le» bon» susdits et, s'il !' * 
Heu. un chèque visé pour compléter H 
moulant.

REMAUQCi;. — j.c ministère lournira 
par I enIremise de la di vision de l'ari-liliM!* 
en chef, ieN pieu, e( i,. devis de l'ouvr»»* 
sur réception d'un dép6t d un muni.iiil dJ 
$ ) 5.011. » a u a forme d'un chèque il" Pantin» 
vi-té, fc.ll payable ft tordre du ministre del 
Travaux publies. Ce dépftt sera icnu< ** 
déposant dès que lesdlis bleu, et d»'» 
seront retourné» au ministère, pan mi qv* 
la chose soit faite pas plu» tard qu'un n." ' 
«près la date fixée pour la rêccpi|,"> d*' 
soumission». SI le» bleus et le de i« r» 
son! paa remis au minUtèr» dan. ce «délai, 
le dépôt sera confisqué.

Par ordre,
J M. SOMEftt II.Do­

is <e ré taire.
Travaux publie-,
' r, ,,,, « ,*n, t ;i7.

Ministère dm 
* O tenu lt

Annonce importante 
pour les actionnaires 
delà ...

HALLIWELL GOLD MINES LTD.
(*«■»« n» mut dit» p*iKM»3llf)

Le* personne» qui possèdent de ces actious. mays 
dont les certificats sont aux noms d'autres per­
sonnes. sont instamment priée» de faire enregis­
trer ces titres en leur» propres noms, afin de 
pouvoir recevoir sans délai une nouvelle lettre 
circulaire décrivant un développement favorable 
et très important, qui est appelé à marquer une 
tt«p« dans 1 ùistacre d« la Compagnie.

HALLIWELL GOLD MINES LTD.

360 ouest, rue St-Jacques, 

Montréal. P.Q.
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,E DROIT DÉMOCRATIQUE 
DE LA FEMME

A L\

Causerie prononcée, dimanche 21 nocemhre, par M. Jean- 
Charles Harvey, dans le salon York de l'Hôtel 

IVindsor devant l Alliance canadienne pour le 
vote de la femme dans la province de 

Québec, sous la présidence de Mlle 
Idola St-Jean.

On trouvera ci-dessous les principaux extraits de 
cette causerie.

U Ml* que j’ai «‘tiré attention, 
-fvjame». un Jour de Janvier 1M«, aiora 

dan» la ville do Québec, ou j’avai» 
tn, on> droit de cité, de* group»-* de Jeu- 

relis. plu* xélés qu'éclairé», s'unirent 
kontre l« travail féminin, montèrent en 
Légation au Parlement et vinrent en- 
oindre au premier ministre du temp* de 
mettre à la porte le» femme» et le» jeu- 
r fille» qui travaillaient dan» le "salon 
L ilt nice” et de le» remplacer par de» 
homme»' Ce Jour-là, J’écrivis, i»our Le 

X'anada un article dan* lequel Je potal» 
1rs Idée» suivante» : "La femme a autant 
Tjrolt à la vie et à la pitié que. L’homme, 
k| je ne conçois pa» que le fait, pour elle, 
(être physiquement plu» faible et de 
nlrus s’habiller que nous, »uffl»e à la 

«•Irgijer au pays de» Ilote» ; Il n’y a pa» 
leux Justice», Il n’y en a qu’une, celle de 
•homme et de la femme ; Il n’y a pa» 
jruv l>e»oln» humain». Il n’y en a qu’un, 
•rlui de l’homme et do la femme; Il n’y 

pi* doux faculté» de souffrir, Il n’y en 
. qu'une, celle de l’homme, et de la fem- 
mr U femme pense, Imsglne, sent, *e 
hourrlt, se loge, s’habille et vit comme 
l’homme. La seule différence Impor­
te qui existe entre l’un et l’autre, 
c’est que la femme peut enfanter dan» 

douleur tandis que l'homme se porte 
bien.

"Aujourd’hui, dan» tous les pay», des 
million» de femme» collaborent à l’effort 
je l’homme dan» une Infinité de tâche» 
commerciale», Industrielle», administra- 
live*, techniques ou autres, et cela, sans 
que la machine sociale en ait le moindre­
ment souffert... Il a fallu des siècle» à 
’humanité pour en arriver à une clvlll- 
utlon qui respectât les libertés Individu- 
Ile» »an» porter atteinte â la société. 
Quand une catégorie sociale en hou»- 
rule une autre, sans autre but réel que 
le lui enlever son bien et de la payer en 
wuffrance, elle commet un attentat con- 
re la liberté légitime qu’elle paralyse. 

S’arroger de» privilège» et de» places 
barre qu'on est le nombre ou qu'on fait 
Mrs loi» de façon à faire le malheur de 
loute une classe d’humains, c’est une In­
justice... Or, Je prétend» que l’assaut vio­
lent que l’on fait actuellement contre le» 
Vlnres occupée» par le» femme» n'a d'au- 
Ire justification que le droit du plus fort 
pt que, par conséquent. Il va à l’encontre 
|lu principe premier qui a dirigé a lutte 
0e tou» le» faibles en face de l’oppres­
sion."

Voilà ce que J’écrivais, Il y a bientôt 
.jeux ans ; voilà ce que Je pense encore-. 
ht plu» que Jamais. Je donnai» là, en ger- 
Jne. le» principes qui doivent guider toute 
jéglslatlonen regard du fénlnlamc.

Ce n’est ni par caprice ni par hasard 
sue de» millions de femme», en notre 
si Me. ont été projetée» hors du foyer, 
su la tradition leur assignait une rlace 
éternelle, et ont été Installées dan» une 
loulr de fonction» extérieures, ou le» 
hommes semblaient devoir seuls être »d- 
fnl». Le développement de la grande in­
dustrie, ob la compétence féminine a été 
requise, les nombreux secrétariat» de» 
Administration» centralisée», où l'on a 
reconnu le noue! d'ordre et d'exactitude 
0u sexe prétendu faible, le* grande* 
nal»on» de commerce, où le travail pure­

ment masculin manquerait d’attrait et, 
(entrain, le* divers changements de» 
renditions de vie domestique, où, en ral- 

. ion de l’organisation sociale actuelle, 
J'élément-homme ne saurait toujours suf- 
■ire aux besoins du foyer, enfin, la pro­
fonde évolution de» relations entre per- 
lonnes de sexe différent, dan» un monde 
tii n'existe plus, n’existera Jamal* plu», la 
réclusion de la femme, tout cnl:v n con­
tribué largement à disperser celle-ci dans 
loHte» le» lâches et à mettre, entre Adam 
rt Eve, de» rapporta d’égalité appelé» à 
»e maintenir en dépit de toutes le» loi» 
st de tou» le» effort*. Car le monde ne 
retourne Jamais en arrière.

Malgré cette question de fait, certain» 
peuples, surtout les latins retardent sin­
gulièrement à retrancher, des vieux tex- 
le* de loi, les articles qui font de la fem­
me un être en tutelle, une sorte de com­
pagne Inférieure, que l'homme domine et 
dirige dans tous les actes de la vie. C'est 
lin reste de l’antique préjugé, qui faisait 
île la femme la chose, l'esclave de l’hom­
me, alors que celui-ci avait sur elle un 
droit de vie et de mort.

Le Christ proclame l'égalité morale de 
l'homme et de la femme

Dans la loi ancienne, l’homme, fier de 
•a supériorité musculaire, s’accordait 
volontiers le titre d’idole en face de »a 
faible moitié. 11 suffit de consulter le 
moindrement les littératures ancienne», 
en certains livres d’origine orientale, pour 
savoir Jusqu'à quel point le» donneuse» 
d'enfant» on de plaisir »ont tenue» en 
mépris p»r lèur seigneur et maître. On 
n’oublle Jamais ce passage de l’Evangile, 
dan» lequel les Pharisiens, désireux 
«réprouve» la fol du Chrl»t, viennent 
jeter à ne» pied» la femme adultère en 
disant : “D'après notre loi, rette femme 
doit mourir." On sait la réponse du Sau­

veur : "Que celui qui est »an» péché lui 
jette la première pierre.” Par là. Il ren­
versait la vielle théorie de l’Inégalité de 
la femme devant la loi, puisque sa répon­
se, Interprétée honnêtement, signifiait 
simplement : “Pharisien» et hypocrite*,
hommes qui faite» et commentes les lois, 
depuis quand une femme mcrite-t-cllo de 
mourir pour U seule raison qu’elle est 
femme, alors que vous, en commettant la 
même faute qu'elle, restes Impunis ?" En 
d'autres ternies, d'après l'enseignement 
évangélique même, la responsabilité mo­
rale de l'homme est la même quo celle 
de la femme. D'où égalité de droits et de 
devoirs, SI ce n'est pas là U conclusion 
logique de ce passage du livre sacré, Je no 
sais vraiment pas ce que les mots veu­
lent dire. De là, peuvent découler de* 
conséquences Infinies. Le» législateurs 
devraient peut-eire s’en Inspirer.

Cher le# Grec» de la belle époque, Il 
y avait trois femmes différentes pour 
un homme de bien : une femme de 
peine, une reproductrice et line concu­
bine. Chez le» Romains, Is satire de la 
plupart de# écrivains s'est employée a 
montrer le beau sexe comnio uno des 
plaies du sexe laid : “Voyez le» enfants, 
disait Térencc : ils se mettent en co­
lère à la moindre contrariété. Pourquoi 
cela? parce qu’ils ne portent pas en 
eux une raison qui soit assez ferme pour 
le» gouverner. Il en est des femmes 
comme des enfants; toutes ou à peu 
près sont légères.” Et cc passage de 
•fuvénal dan» une de se# sstlres : “SI, 
trop débonnaire mari, tu concentres 
toutes te* affections sur ton épouse, 
prépare-toi à supporter son Joug; car 
tu n’en trouveras aucune qui épargne 
U tendresse. Plu# on est facile et com­
plaisant, moins on doit compter sur 
leurs égards. Tu ne pourras disposer do 
rien sans l'aveu de ta femme, rien ache­
ter, ni rien vendre, sans qu'elle y con­
sente. Tes affections mêmes, elle le* 
prescrira. Cet ami déjà vieux, et dont ta 
maison vit la première bariie, sera ex­
clu.” Evidemment, Juvénal, avant d’é­
crire ceci, avait dû se chamailler avec 
sa femme.

Le christianisme, qui a succédé aux 
civilisation» de l'Orient, pu!» à celle de 
la Grèce et de • Rome, a ennobli lu 
femme ; Il lui a conféré une dignité 
nouvelle, en l'élevant, dan» le foyer, à 
la hauteur de l’homme. Sans doute, le 
principe d’autorité, qui est d'ailleurs lé­
gitime, est resté au mari, mais, dans 
la pratique, l'égalité relative de l'hom­
me et de la femme s’est faite et per­
fectionnée avec le» slèclea. Je ne puis 
rien rou» dire là-dessus que vous ne 
aachlex déjà. Dans la plupart de» pays 
nordiques, chez les peuple» vraiment dé­
mocratiques, entre autres, chez le» bri­
tanniques, que ce soit dans l’empire an­
glais ou aux Etata-Unts, l’émancipation 
de la femme est tellement avancée que 
celle-ci n’a guère à envier à l’homme. 
Elle a été admise à diverses fonctions 
Importantes, depuis celle de député 
Jusqn'à celle de sénateur... ou "séna- 
trice”, sans déparer du tout ces au­
gustes conseils, où le porteur de mous­
tache était, de temps Immémorial, toute 
la loi et le seul prophète. A chaque élec­
tion, elle dépose son bulletin dans les 
urne# populaires, sans pour cela ébran­
ler la société à sa hase. Au contraire, lu 
femme semble être partout un fncteur 
d’ordre et de stabilité, un modérateur 
et un frein sur la pente parfois (rop 
rapide de l’évolution ou de la révolution.

Québec, pays de la femme mineure
La preuve est donc faite, dan» plu­

sieurs de* pays le* (dus puissants du 
monde et que Je n’al pas à nommer, 
que l’Intervontlon féminine, dans !<•» di­
vers travaux exécutés en dehors du 
foyer ou dans le» postes le» plus élevé» 
de la vie publique, n'a dérangé en rien 
l’économie nationale, las vie domestique 
elle-même ne t'est nullement rabaissée, 
par suite de l'entrée de la femme, dans 
e«a domaines nouveaux. Malgré, cette 
preuve, la province de Québec, demeure, 
dans l’Amérique du Nord, le seul Ilot 
traditionnel sur lequel les femmes sont 
considérée» comme des mineures et te­
nue» perpétuellemnt en tutelle. On les 
tolère dan» loute» le» tâche» ou elle» 
excellent particulièrement et où l'on 
peut, à travail égal, leur payer un sa­
laire de beaucoup Inférieur à celui qu'on 
payerait à l’homme. On ne va guère 
plu» loin. Dans le» grandes administra­
tions, on le» écarte romme si on avait 
raison de douter de leur Intelllgenre et 
de leur jugement. Il n’y a pa» de .femme 
au Conseil de l'Instruction publique, 
alors que l’on devrait savoir quo l’édu­
cation est le rôle propre à celle qui est 
mère et qui. dan» le foyer, e*t la seule 
qui puisse former des hommes. Comme 
l'écrit avec une vérité frappante cet 
économiste conservateur qu’on appelle 
Lucien Romler, la femme est éducatrice 
par essence. “On ne volt guère d'Iinhl- 
tude, que l’homme exerce un magistère 
dans son ménage : tout au plus exerce- 
t-il un pouvoir «le fait consacré en prln-
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ripe par le* loi», apprécié, en pratique, 
sur de» résultats toujours hasardeux. 
Chacun sait que le insrl ou le père, nor­
malement, donne de» ordres et peu de 
raisons. Il n’enseigne pas, c’est la 
femme qui enseigne. Elle enseigne le» 
enfants, elle enseigne le mari ou le père.
La mère domine la vie Intellectuelle de 
la famille à tel point que, si le père est 
un savant et la mère une poissarde, le 
père est niai» et la mère raffinée, le# 
fils posséderont «>u acquerront un cer­
tain goût des nuances." Ceci est pro­
fondément vrai. On y trouve l’explica­
tion d'un phénomène, à savoir que la 
plupart de» grande» personnalités de 
l’histoire humaine n'ont Jamais eu une 
progéniture digne d’eale». Le» descen­
dants des grands hommes se sont pres­
que tous perdus dans ta foule des médio­
crité» dès la deuxième génération. Pour­
quoi ? Parce que la femme, dans pres­
que tous ces cas, était de beaucoup In­
férieure à celui qui l’axait choisie (tour 
se perpétuer.

Il n'y a pas non plu» de femmes dans 
les conseils de réforme sociale, où pour­
tant elle donnerait de* avis pratiques.
N'a-1-on pas vu 1a femme éliminée dans 
les romlté» de salaires minimum où 
elle était directement Intéressée ? Volt- 
on de même une femme ilans les admi­
nistrations politiques de l'hospitalisa­
tion, de l'assistance publique, dp* diver­
ses oeuvres do secours pour lesquelle* 
elle est éminemment préparée ? Je ne 
le crois pas. Elle est systématiquement 
éliminée de là comme de partout où II 
y u dos émolument» Important», do* 
rcs|tonsablllté# supérieure» et de# hon­
neur» à recueillir.

Il n’est donc pas étonnant que nos lé­
gislateur» de toute couleur aient inva­
riablement refusé, chaque année, de von» 
accorder, mesdames, le droit hu suffrage 
populaire, droit que vous avez réclamé 
avec tant de persévérance, d'une session 
à l'autre, chaque fol* avec le pressenti­
ment d’une défaite, mais aussi uvefc la 
conviction qu’un effort n’c»t jamais 
ltordu, que le Jour viendra sûrement où 
des hommes plus éclairé* ou moins 
égoïste» vous mettront sur un pied d’égs- 
llté avec vos soeurs de la Confédération 
canadienne.

Le devoir de la démocratie est 
d'éduquer le voleur

Certes, Je ne nuis pas prêt à dire que 
In vote féminin signifierait une amélio­
ration Immédiate et très sensible du sta­
tut des femmes dans la province de 
Québec. J’ai connu «les députés et mi­
nistres de chez nous qui approuvaient le 
principe du suffrage, qui rejetaient les 
vieilles objecticms «le la femme-auge du 
foyer et ornement «le no» salons, mal» 
qui, en même temps, déploraient quo le 
vote universel, tant pour le» homme» que 
pour le» femmes, offre, tant «l'Inconvé­
nient». Comme démocrate et partisan 
de» libertés soclalr* et Individuelle», je 
sut» éperdûment pour le scrutin popu­
laire. Mais II eut du devoir «le toute dé­
mocratie de ne pas permettre Indéfini­
ment que le* homme» ou les femmes 
aillent voter »ans savoir pourquoi, qu'ils 
no puissent discerner, dan# l«ss harangue» 
des politiciens, le bagoùt du démagogue 
de» sains exposé» des conditions écono­
mique» et sociales du pays. Il faut édu­
quer, éduquer sans cesse, porter de la 
lumière dan» le» esprit» et dan» les 
coeurs, (.e Jour ou l’on aura accompli, 
dans l'Instruction et l'éducation, l«;s ré­
forme» voulue# et où l’on pourra dire 
que 75 pour cent de# hommes et de» 
femme» au moins peuvent distinguer les 
vessie» des lanterne», «ms Jour-là, le suf­
frage universel aura atteint son point 
de perfection, et on pourra mieux dé­
fendre, contre l«w assaut» de toutes le» 
autocraties et de toute» les ploutocratie*, 
le gouvernement du peuple par le peuple 
et pour le peuple. Nou» nou» battrons 
toujours pour ce principe de vie poli­
tique, et II von# appartient, à vous sur­
tout, mesdames, vous qui êtes éducatri­
ce# par e**ene«-, do nous aider à forti­
fier la démocratie, gage de toute liberté 
féminine, par une Instruction plus éten­
due et une éducation plu# parfaite. C’est 
là le seul moyen de répondre de façon 
efficace aux accusation# portées en ces 
dernier* temps contre lu démocratie, ac­
cusation» qui proviennent «le ceux-là 
même* qui refusent, héla*! d'instruire et 
d'éclairer le peuple afin de le rendre ca­
pable de se gouverner lui-même. En un 
mot, le premier devoir «l’une démocrutle, 
qui est basée «ur le suffrage universel, 
est d'instruire ceux à qui on confie cct 
arme magnifique et dangereuse.

Solidarité de tous les démocrates
Enfin, mesdames, ce désir de Jouir do» 

institutions démocratiques, dans la libre 
disposition «le sol, dan# l’épanouissement 
de »c# tendances profonde» et de ses as­
pirations légitimes, ce désir, dis-je, Il j 
nous est aussi cher, à nous homme», 
qu'à vous-mêmes. C’est pourquoi, ceux j 
d'entre nous qui vous appuient dan» vo» j 
revendications, ont bien conscience de 
travailler à leur propre libération. Il y 
aura toujours, dans le# liantes couches 
de lu société, de» groupes d'homme» as­
soiffé» de domination et de privilèges, 
qui mettront tout en oeuvre pour dimi­
nuer les prérogative# «le la masse, tall- 
2able et corvéable à merci. Moi, pour un.
Je sens bien «pie si Je repou»*nl# le» ten­
tative# d émancipation féminine, Je tra­
vaillerai» contre moi-même, car tout se 
tient, dans l’édlflcc démocratique. Si on 
refuse à la femme le droit de suffrage 
sous prétexte qu'elle doit être enfermée, 
c'est le cas en Allemagne, entre le lit, 
la cuisine et le biberon, on en viendra 
bientôt, d'après le même procédé, à res­
treindre ou même, supprimer le* droits 
masculins les plus Important». Ce qui *e j 
passe actuellement dans les <;tat* toto- j 
lltalre» ou fanclstes, oïl la masse «’apo- 
ralisée est traitée avec un suprême m«V j 
pris, sou* prétexte de raison d’Etat et 
où 1» bonheur Individuel, pur un sophis­
me abominable, es» nié au profit d’un 
prétendu bonheur national — qui n'exlsle 
pas, attendu que le "national" n’a aucune 
existence concrete et que seul» le# vivante 
sont capables de jouissance — nous dé­
montre «pie le danger des entreprise, 
d’oppression n’est pas loin de noos et 
qu'il faut nou» unir plus étroitement que 
jamais pour revendiquer le» droit» et 
privilèges démocratique». Pour ce travail 
de défense et de perfectionnement, nous 
avons recours à vous, femme* canadien­
ne», car, en luttant pour vou#-méme», 
r'eet aussi pour nous, homme», que vous 
vous battez! Devant l’invasion des doc­
trine# perverse* du fascisme, que répon­
dent avec zèle certains représentant* d<- 
la vieille mystique autocratique ou même 
monarchique, afin de refaire les caste* 
et tes classes privilégiée» au dépem du 
peuple, nou» nous unisson» volontiers à 
vous, femmes, car nous sommes à l'épo­
que oit plus que jamais, tou# le» démo­
crate» »e sentent solidaire*.

Il est faux de dire: "Notre maître 
le paisi”

D existe, chez nous pru» qu'ailleur», un 
mot qui exerce, sur le# esprit», un véri­
table magnétisme, un mot respectable, 
mal* mri compris, mal expliqué et mal 
Interprété, que le» élément» réactionnai- j |

res servent à la foule chaque fol* qu'ils 
manquent d’argument», un mot qui, plus 
que tout autre, s'oppose comme un rem­
part de granit à l'Idée progressive et à 
l'évolution nécevsalre, et ce mot, cnit: 
tradition. Un fanatique disait il n’y 
a pas si longtemps: “Périssent le» hom­
mes plutôt que lus tradition»!” On no 
saurait pousser plus loin l'horreur d'un 
mot, car l’homme, qui est un être vivant, 
mérite Infiniment plu» que certaine» 
traditions, qui sentent le charnier. On 
oublie trop que, au-dessus du passé, au- 
dessus de* morts, qui ne nous volent 
point, ne nou» entendent |>olut, ne par­
lent point et ne sauraient par con»équriU 
nous communiquer leur pensée sur In 
temps présent, il y a ta vie, la vie qui 
est dans le présent et dans l'avenir. Or, 
le monde marche duns le présent et ver# 
l’avenir bien plus que dan» le passé. I.c 
Christ s dit quelque part: "lotissons le* 
mort# enterrer leurs morts!'' Comme U 
avait raison! Et comme on a trahi sa 
merveilleuse doctrine. C’est pour le pré­
sent quo l'on vit et c’est pour l'avenir 
que Ion meurt, car II faut faire lu place 
à ce qui vient, dans le renouvellement 
éternel de» chose».

Trop d'hommes ne comprennent, hé­
la»! qu’en fonction du passé. Il est plus 
facile de penser à ce qui a été qu'à ce 
qui est et à ce qui sers : on aime les 
choses toute* faites, en vertu du prin­
cipe du moindre effort; les p«>tlt» esprits 
— c'eut la majorité — no se sentent à 
l'aise que dans le fini, le rétréci, c'est-à- 
dire, le passé. On ne songe pas un Ins­
tant que c’est par un sophisme facile qu'on 
a dit: “NOTRE MAITRE I.K l’ANSK", 
Oui, notre maitre dans une largo mesure, 
dans le» événements d'ordre permanent, 
dont I* répétition s'accomplit sans «esse; 
niais non pas «Uns tous les faits d'ordre 
nouveau, dans toute l'accumulation des 
faits d’actualité, que nous connaissons 
mieux que nos devanciers et pour les­
quel» nous trouvons mieux qu'eux les 
solutions pratiques En ce sens, le pré­
sent est le maître du passé, et, |x>ur par­
ler net, c’est nou# de la génération pré­
sente, qui sommes les pères do nos an­
cêtres; nou* somme» plus vieux quo 
ceux-ci, parce que nou» venons après, 
dans l'existence terrestre, nous connais­
sons les choses qu'ils ont connues et, en 
plus, toutes les choses du présent, qu'il 
n'ont pas connues, eux. NOUS SOMMES 
LEURS MAfTRKSinous sommes les vrai» 
ancêtres de nos ancêtres. El quand nous 
voulons détruire Certaines tradition» et 
de» préjugés nuisibles, nous agissons do 
P*r notre droit de paternité duns l'ordre 
véritable de# cho«es: NOUS SOMMES
LES PERES DU PASSE. .

Aussi, Il y a profit (tour un grantl nom­
bre de ne paa déranger de chèrra' habi­
tudes, de ne pas ahollp de» privilèges. 
Ce* acquisitions faite» dans le domalnu 
des morts, même si elles nuisent au 
temps présent, même si elle# multiplient 
la douleur et retardent l’avènement de 
bien des Joies, on ne les conserve qu’à la 
condition que rien ne bouge dans le 
monde. Quand on eat bien nmsIs dans le 
chemin par où doit passer U vie, la vie 
actuelle, la vie qui marche et qui veut 
te réaliser, eh! bien, on reste assis avec 
le poids Immense de la tradlton, avec 
lout l’appareil des cimetière». El la vl# 
se heurte à cette masse Inerte, se Messe 
et gémit Et elle monte, la vie, devant 
cette digue tenace, elle monte avec le 
flot IncoercIMe des masses humaines 
avides de passer. L’éternel astis tient 
bon, mais le flot devient terriblement 
haut et lourd, et le Jour vient où c’eat 
lu débâcle; la digue se rompt le flot 
passe en muglwMnt

L’action humaine est pour la liberté; 
la réaction est contre. On engage le» 
hommes à lutter, souffrir et mourir 
pour des fantôme»; on refuse de leur In­
culquer les principes si simples et si élé­
mentaires de la vie et du re»pr«’.t de la 
vie. On nie le bonheur et le droit au 
bonheur. On complique tout par de» lois 
abusives et des théories Inextricable», 
tout cela en s'appuyant sur l’histoire et 
sur le# morts.

Pourquoi provoquer tant de déchirements?
Pourquoi met-on constamment en lutte 

la raison et le sentiment, eux qui sont 
faits pour s’accorder et s’harmoniser ? 
Il en résulte «lans no» êtres de déchire­
ment» inouï». On ne se débarrasse pas 
facilement de# morts allez, des mort# qui 
vivent! On »c bat, on se Ile de multi­
ple» r.hninc*. Ou contrarie les Instincts 
le# plus Innocent# au point de faire per­
dre leur vie à une. Infinité de vivants 
qui passent sans rien connaître, rien 
toucher de cc que leur offrirait une terre 
généreuse et féconde. On se fuit des rè­
gle» de conduite rigides et Impitoyables 
et on se crée des péché# artificiels autre­
ment plu» déprimants que les paradis 
artificiels dont parlait un écrivain Iran- 
<;als. On Imprègne les sensibilités de* 
pauvre* humains de terreurs vaine», et.

A3»

CONTRASTES
h Jean-Charles Harvey.

Je hais tous les poseurs et les saintcs-nitouches,
Tous les tirailleurs de chants au ton sentimental :
Je hais l'homme gluant et son contact fatal, 
fit fous tes vertueux empestant d'odeurs louches.

l'abhorre les bavards qui ont trop d'huile en bouche 
lit les messieurs polis, aujr museaux de chacals ;
/e clouerais l'hypocrite au mur de son étal 
Si ic n avais horreur de scs plaintes farouches,

Mais j'aime les coeurs francs et la bonté des frustes . 
J'aime lamour candide et la souffrance juste.
La musique poignante et les rares parfums .

Et j'ose encor rêver par les soirs bleus de lune 
Même au risque de voir in apparaître en la brume 
Les fantômes de tous les poètes défunts.

Henri SMITH
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Maison HELENE: SOIWIEH.

à la fin, on en change In moitié en une 
masse de fous ou «le détraqués.

On u dit, pour provoquer tant de dou­
loureuses résignations, qu’il n'y avait 
pas de bonheur. Un des grands rhrfs 
«l’Etat moderne ne cesse de l'affirmer. 
Non, Il n’y a jm» de bonheur terrestre 
dans le sens absolu du mot; mal* Il y a 
tant de liellc# et bonnes chose# que lout 
être normal peut aimer et désirer, Il J 
a la iMsnsée, le sentiment serti dan# sa 
pensée, Il y a l'action ver» l'acquisition 
d’un Idéal de Joie, Il y u la simple et 
consolante vérité, Il y a In commerce 
agréable de# homme», Il y a l'amour, Il 
y a l'enfant, Il y a l’art, le livre, la mu­
sique, le tableau, Il y a In s*’lence, Il y a 
la contemplation do l’univers. le# hom­
mes, séduit* par leur folle, ne veulent 
pas même prendre le# moyen» de Jouir 
en paix de toute» ces choses: Ils préfè­
rent la haine, où II n'y a aucune Jouis-

satM'o, où II n’y a que le goût d'un fruit 
amer, comme ce» marron» sauvages, aux­
quels les enfant* mordent en grimaçant.

Dans eefte dissertation qui, à la fin 
d'un discours sur le droit démocratique 
de la femme, semble être on hors-d'œu­
vre, Je voulais en venir à ceci, mesda­
mes: «''est que, dan» I» poursuite do 
l'émancipation féminine, vous ave* con­
tre vous deux élément»: lo l'exagération 
du principe iradltlonnallstr. qui a’appulo 
sur les morts et qui fait régir le vingtiè­
me siècle par le treizième alècle; 2o 
toutes les vieilles théorie» qui commen­
cent par nier la p«>»»lhlllté du bonheur, 
et qui, partant de là, condamnent toute 
tendance à la libération. Uar on ne veut 
se libérer que pour aller ver» de# Joie# 
plus grandes, c'est-à-dire vers la pléni­
tude de la vie.

Jean-Lharle* IIARVKV.
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LIBÉRAL À UN TOURNANT
Les jeunes libéraux désirent un libéralisme plus 
avancé en opposition à la réaction conservative
Au moment où la Jeunette 

libérale de Montréal t’apprête à 
célébrer le 25ième annivertaire 
de ra fondation, il ett queition 
plut que jamait de la réorganisa- 
lion de ce grand parti, qui a subi 
une éciipte aux électiona derniè- 
ret, mait qui aonge plut térieu* 
tement que jamait à te réorgani­
ser tur de nouvellet bates.

Qu’il y ait det hésitations 
dans let diverses sections du 
parti, rien d'étonnant à cela. 
Chaque défaite est suivie de cet 
flottements, qui finissent par te 
stabiliser du moment qu’on a'est 
rallié tout un chef et qu’on s’est 
entendu tur les grandes lignes 
du programme à suivre.

Une courte enquête nous ré­
vèle que les jeunes libéraux déti. 
rent revenir à un libéralisme plut 
avancé et plut démocratique que 
l’ancien, sans toutefois condam­
ner ce dernier, qui a fonctionné 
conformément à son temps et 
aux circonstances.

L’un des jeunes nous disait 
entre autres: "On a souvent ac­
cusé le parti libéral de la province 
de Québec de ne pas se différen­
cier suffisamment, dans ses prin­
cipes, du parti conservateur. En 
fait, on s’est bien rendu compte, 
au moment où un cabinet bleu, 
sous la direction de M. Duplessis, 
s’est mis à gouverner, qu’il y 
avait une différence sensible en­
tre l’esprit de l’ancien gouverne­
ment et l'esprit du nouveau; il 
est indéniable que les hommes 
d’hier avaient l’esprit plus large 
et plus libre que les hommes 
d’aujourd’hui. Cependant, nous, 
les jeunes, nous voudrions un 
parti retrempé dans des idées 
plus libérales encore, afin de 
mieux combattre contre l’étroi­
tesse d’esprit, de mieux collabo­
rer au perfectionnement de l'édu­
cation, de marcher plus vite dans 
las diverses réformes sociales 
que nécessitent le temps et les 
circonstances.

"Il y eut un jour où le parti 
libéral eut à sa tète des hommes

qui comprenaient parfaitement le 
sens du libéralisme, et qui se se­
raient fait hacher en morceaux 
pour défendre leurs principes. 
On a malheureusement laissé 
s’éteindre cette génération sans 
la remplacer. Le résultat le plus 
clair de cette tactique opportu­
niste a cté de supprimer en fait 
les différences essentielles qui sé­
parent libéraux de conservateurs 
et de créer des malentendus qu il 
sera difficile de surmonter. Un 
autre résultat, plus grave celui- 
là, c'est qu'on n’a pas formé, 
chez nous, une jeunesse vrai­
ment démocratique et prête à 
lutter jusqu’au bout pour sau­
ver la démocratie. Un grand 
nombre de jeunes, privés de cette 
orientation, n’ont pas été prépa­
rés à défendre certaines libertés 
populaires et sont devenus la 
proie facile des semeurs de doc­
trines perverses, qui nous arri­
vent sous forme de fascisme, de 
communisme ou autres ismes. 
Là est le danger.

"C’est pourquoi, nous deman. 
derons à nos chefs de réunir tous 
les éléments du parti afin que les 
jeunes, unis aux hommes mûrs, 
puissent étudier ensemble les 
questions de principes et s’en­
tendre quant au programme à 
venir. C’est de là que dépendra 
l’entente entre les divers grou­
pes de libéraux, de là aussi que 
dépendra le succès du chef que 
l’on choisira ou qui s’imposera.”

Telles sont dans leurs grandes 
lignes les idées tirées d’une con­
versation avec un des membres 
de la Jeunesse libérale. C’est un 
signe que les idées bougent dans 
notre traditionnelle province.

Noms mettons le pabKc sa garde 
centre tour sollicitevs gai te re­
commanderaient du “Jour”, ou 
prétendraient appartenir à «on per­
sonnel, aani être en possession d’une 
lettre d'autorisation formelle du 
journal

L'Hôtel Windsor est le 
centro des affaires et de 
la vio sociale à Montréal 
. . . c'est la rendez vous 
par excellence pour 'la 
déjeuner ou le dîner, les 
réceptions, I a s soupers 
après le théâtre, les ban­
quets et les bals. Sa cui­
sine y fait les délices des 
gourmets. Ses vins ont 
une réputation à travers 

le Canada.

ÎBin&sor
eanrasoms

J,•Charles Harvey
parlera

JEUDI SOIR. LE 25
à H.30 au
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Educational Center
269, oueat, 
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Les libertés de 
la démocratie
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M. Mussolini junior 
fait du ciné

M. Mussolini, *’il est le père de 
ton peuple, cul avant lout celui de 
i»f* enfouie cl leur avenir est l’objet 
de #<* ruine le# plus attentifs.

Aprè» avoir fait comtesse, «a fille, 
il en viril à eherelier à caser »«v fils, 
f/un d'eux, un homme reluidi, ne 
rêvai! «pie glorieuses boucheries el 
saints massacres. Son papa renvoya 
donc guerroyer en Espagne dan» 
l’escadrille la Desparala dont le chef 
écrivait l'année dernière dans un 
volume de souvenirs: “Il fallait in- 
rendier toutes 1rs montagnes, les 
plaines cl les petits villages. Nous 
emportâmes quelque* bombes explo­
sive» qui nous furent utiles: quel­
ques cinquantaines de brigand» goû­
tèrent à nos éclats de bomho*. (/était 
lin travail très amusant (divertissi- 
mol et d'un effet tragique mais
Iff>eau.

Vittorio- qui participait avec son 
frère à re* divertissement» le* trouva, 
senible-t.il, tragiques, mais pas 
beaux. Ce que voyant, papa Mnsso 
lui retira «on brevet de pilote et «on 
permis d'assassin pour le sacrer 
grand maitre du cinéma italien.

Grand, gros, jouflu et l'air lin peu 
benêt, Vittorio apparut aussi mal­
habile à manier le caméra que la 
mitrailleuse. Papa décida donc de 
l’envoyer à Hollywood apprendre 
son métier et se renseigner sur ce 
que c’est qu’une jainbe bien tournée.

A,Hollywood, où on le reçut pom­
peusement et froidement, Vittorio 
fil beaucoup mieux: il obtint de» 
producteurs qu'à l'avenir les gans- 
lers et les autres mauvais rôles que 
l'on voit rans les films ne seraient 
plus ilnlieiis, mais d'une nationalité 
de moindre importance: Tchéco­
slovaques, Roumains, Polonais, etc. 
Vittoria nous semble avoir eu par­
faitement raison. Il est indigne, en 
effet, de voir un Italien faire le 
gangster sur une petite échelle et 
pour son compte personnel quand la 
|»iitrie a besoin de tous sea fil» pour 
pratiquer avec sueccs le gangstérisme 
international qui est devenu son 
moyen d'action le plus efficace.

Fier de cette victoire, Vittorio est 
'retourné en Italie. Et maintenant, 
attendons «es oeuvres. Nous les ver­
rons, soyons sans crainte, car les 
filins italiens, objets de propagande, 
nous parviendront par l’entremisfc 
de ces louches agence» qui distri­
buent aujourd'hui ces caricatures en 
série et ces informations tendan­
cieuses que publient nos bons petits 
licbdos.

T.a Grenouille absconse.

Au balcon de /’Ilùtel-de-ville

Aura-t-ou bientôt 
une commission
administrative?

—•—
A l’hôtel de ville, il ne se fait rien. 

Rien de rien. Les commissaire* passent 
leur temps à ramasser suffisamment de 
courage pour se décider à prendre des 
décisions. Ils ont beau *e cacher dans des 
caves pour siéger, tenir leurs séances à 
huis clov dans les somptueux bureaux de 
M. le Maire, les décision» ne viennent pas.

Pour être juste, cependant, il convient 
de dire que ce n’est pa» tout à fait de 
leur faute. Il y a des circonstance» qui 
atténuent de beaucoup leur responsabilité.

D'abord, il semble bien que la rupture, 
de» relation» fort tendues, depuis quel­
ques semaines, entre le maire-député et 
le premier ministre s’annonce imminente. 
Ce n'e»t pic* le maire qui est le porte- 
parole autorisé de M. le premier ministre 
à l’hôtel de ville, c'est l’échevin de St- 
Jacques, le commissaire J.-L. Jeannette.

Cela fait qu'il y a brouille entre le 
maire et M. Jeannolte et partant, une pe­
tite brouille entre M. Jeannotte et M- 
Trefflé Lacombe, autre commissaire qui 
ne jure que par M. Raynault.

Le trio "raynaultvatcur" au comité 
exécutif comprenait MM. Ovide Taille- 
fer. président. Trefflé Lacombe et J.-E. 
Jeannotte. Leurs trois votes constituaient 
une majorité qui renversait les deux votes 
oppositionnistes. ceux de MM. Alfred Fi- 
lion et Frank Hogan.

Or, il arrive que M. Jeannotte, se sé­
parant graduellement de la tutelle de M. 
Raynault, M. Lacombe reste fidèle à son 
idole et s’éloigne de M. Jeannotte. Il 
penche du côté de MM. Filion et Hogan-

Voilà donc un nouveau trio. Mais ce 
nouveau trio, même si le vote de M. La­
combe lui donne une existence, n’est pas 
encore favorable nu maire. M. Taillefer. 
toujours bon garçon, va avec la majorité 
et le plus fort.

Avant donc que la comité exécutif 
puisse s'entendre, il faudra que le trio 
majoritaire se soil prononcé. Autrement, 
il y aura anarchie.

Les' réviseurs ne sont pas nommés, 
malgré que plus on retarde, plus les récla­
mations s'accumulent et deviennent pres­
santes. Dans quelques semaines, le retard 
deviendra non plus de la négligence, mais 
une arme puissante entre les mains de 
ceux qui veulent imposer un nouveau sys­
tème d'administration à Montréal.

En effet, si le bureau de révision n’est 
pas constitué dans un mois, les rôles 
d evaluation ne pourront pas être homo­
logués et la Ville ne pourra pas percevoir 
de taxes.

On dit que c’est le jeu du premier mi­
nistre, de connivence avec son agent à la 
mairie.

L’administration raynaultvatrice ayant 
administré de façon à laisser la Ville sans 
revenus pour un an, i! devient évident 
qu il faudra que le gouvernement provin-
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LA RADIO

Le Speaker
—•—

Il n'y a pas de scandale, le mot existe.
Dans une revue européenne on repro- 

, cliail à plusieurs conférenciers radiopho- 
' niques de ne pas se servir proprement du 
j micro. C'est le cas pour le speaker. Il ne 
1 faut pas cependant trop le blâmer il pour­

rait répondre cette parole de Figaro: 
"Aux vertus qu’on exige d'un domestique, 
Votre Excellence connaît-elle beaucoup 
de maîtres qui fussent dignes d’être 
valets?"

Nos speakers ne sont pas nos valets, 
oh non, loin de là, car il y a longtemps 
que nous en aurions remercié plusieurs.

Il faut une culture pour être speaker, 
c'est la plus importante des qualités. C’est 
celle-là que Roger Baulu possède le 
mieux- Il est à la fois annonceur et 
speaker; il y a une nuance.

Le speaker doit parler à la foi* à des 
cultivateurs, à des'étudiants, à des juges 
cl à des contrebandiers, il doit donc être 
familier avec leurs termes, leurs goûts et 
leur mentalité. Il doit avoir en somme, 
une culture générale approfondie, si on 
juge par les exigences de l’auditeur de 
chaque métier, profession ou... condition. 
Il faut aussi et surtout une présence d'es­
prit bien servie par une parole facile.

Si vous connaissez des amis suscep­
tible* d’être intéressés par un journal tel 
que le nôtre, remplissez le boUetiu et en- 
royez-le à notre administrateur.

SI notr<> journal vous Intéresse vraiment, 
vous ne manquerez de remplir le bulletin 
ci-dessous et de nous redresser avec 

votre chèque

técrlre bien lisiblement)

pour une période de I an? — 6 mois 
tbilfer l'indication inutile)

à partir de .......... ...........................................................................................

Ci-joint le montant de .....................................................................dollars ($....................)
(Payes par .jhèqhe ou mandat-poste)

(Signé).....................................................................

Nous n’avons pas de conservatoire d'Elat. 
mais nous avons quelques excellentes 
écoles de diction qui peuvent préparer 
d'excellents speakers soit anglais, soit 
français, soit bilingues. L’erreur est celle- 
ci: "Je suivrai des coûts quand Je travail­
lerai”, dit-on. C’est justement le contraire 
qu il faut faire. Il faut suivre des cours 
avant de se présenter, puis, continuer 
d'étudier quand on a été accepté. "Vingt 
fois sur le métier..." Ce proverbe est vrai, 
même dans les temps modernes.

Le speaker a un métier aride, il faut 
lui pardonner beaucoup parce qu’on 
exige beaucoup de lui. li est un éducateur, 
nos fils et nos filles l'entendent et souvent 
l’écoutent; ils prennent scs défauts de 
prononciation comme ils captent ses 
qualités.

C’est un éducateur qui a ses responsa­
bilités professionnelles. Le mystère qui 
s'échappe de la radio et que nos petits 
aiment tant, captive leur attention; ils 
écoulent plus souvent "la personne invi­
sible que le papa ou la maman. Ils se 
créent dans leurs petites imaginations des 
personnages imaginaires, des modèles à 
imiter, oui, des modèles à imiter, et c’est 
ici que vient en jeu la culture du speaker. 
C est tellement vrai qu’on est porté à dire: 
"Dis-moi qui tu écoutes et je te dirai com­
ment tu parles."

Arthur PREVOST
Trois fois “silo”: Aiio, allô, allô, ici 

! Heure Provinciale!... On dit que des 
changements sc produiront avant long­
temps... Tout le monde espère... Le poste 
qui reçoit $10.000 par an pour In location 
de l'air ne recevra plus ce montant... On 
veut irradier de CBM ou de CBF. Le pu­
blic devient son propre client... Trois fois 
bravo,... à condition que la- justice soit 
toujours de mise... Souhaitons que ces 
104 heures annuelles rapportent un peu 
plus à I auditeur avide de s éduquer et 
de se récréer tout en s’instruisant.

Radio-Bingo: Le» jeux de hasard sont 
défendu» ou permis. S’ils sont permis 
qu^on organise des sweepstakes pour 
l’Université ou St-Etienne; s'ils »ont dé­
fendus qu on enlève ces "machines" dans 
certains restaurants pl qu on fas^e brulfr 
sur le Champ de Mars les roues de for­
tune ( >) de nos tombolas et surtout qu’on 

( nous délivre du "Radio-Bingo". C'est 
1 une émis»ion qu'un duc ou un baron ne 
I voudrait pas entendre... Prions pour que 

le programme Radio-Bingo" ne prenne 
pas "bin gros".

A. P.

UE JOUR est édité par la compagnie du
Jour Limitée. 263 est, rue Ste-Catherino 
Montréal tél : PLateau S471-2. Jean- 
Charlej Harvey, directeur. Imprimé par 
la Cie de Publication La Patrie, Limitée, 

Montréal.

Neige du soir
La neige se laine tomber 
Large tomme un oeil d ouvrière , 
Loue comme un gueux succombe 
Et drue ainsi que dci prières.

Elle sc colle comme des gommes 
Sur tous Ici gars qui sont sortis.
Les cils de fille en sont sertis 
.Jussi la moustache des hommes.

Les autos sont immaculés.
Les camelots cadrent leurs feuilles. 
Sur les trottoirs sont cumules 
Les flocons que Ls pieds recueillent.

Et l’éc lairage endiamante 
Des Ions de toutes les couleurs 
Les cheveux teintés d une amante 
Ornés de bijoux de voleurs.

La neige se laisse tomber 
Emplissant tous les interstices 
De nos coeurs maintenant bombés 
Par des mysticités factices.

Sans neige qui serait la vie 
En ec pays et dans nos yeux ?
Sans neige nous aurions envie 
De tous mourir, silencieux.

La neige se laisse tomber 
Large comme de la monnaie 
Lasse comme un avare paye 
Drue ainsi que les dieux lombes.

’ Jan-Jul RICHARD

D'un volume en préparation :
Vagabondages.

Popularité de 
“Canada 1937”

Avec le retour i S radio de la seconde 
série d'cmlmlons "Canada 1937", la com­
pagnie Imperial Tobacco présente aux 
Canadiens 45 minutes de diversion com­
me on en offre rarement à la radio. Tous 
les vendredis soirs k 10 heures, “Canada 
1937" unit Montréal avec les plus grands 
centres d'Europe, nous permettant d’être 
au courant des dernière» nouvelles de 
politique Internationale. En plus "Ca­
nada 1937" nous transporte à New-York 
0(1 11 nous fait entendre lea derniers po­
tins du Broadway et du cinéma. La mu­
sique est Interprétée de Montréal même.

"Canada 1937” est présenté sur un ré­
seau de 37 postes canadiens. De plus, 
l’émission est relayée par différents 
postes américains et européens.

cial intervienne. Il n’y manquera pas et 
imposera une commission administrative.

C’est là que l’administration municipale 
actuelle converge de toutes les forces de 
sa désunion, de sa mésentente, de ses re­
tards injustifiables, de ses hésitations, de 
ses déclarations d’honnêteté, de son inef­
ficacité flagrante et de son impuissance.

Étoile blanchc
Du ciel, blanc comme une roi, 

baptême ou une tunique de jeune 
tombent des parcelles de cristal. /),J 
sifre d'astres mystérieux !

Un éclat de diamant dans une (4,J 
lure fauve. Regardez! C'est une 
parfaite, venue on ne mit d'où, »„ 
réfugie au sommet d une beauté crik 
te. Peut-être s'csl-cllc détachée it. 
couronne de la Vierge pour auriy 
une tête terrestre.

Peut-être... Mais non, c'est 
goutte d'eau qui. apres avoir pareil 
des mondes, s'est changée en élit, 
Dans l'air candide et glacial, elle s ,j 
masse toutes ses molecules, pareille : 
une coquette qui veut être belle, ] 
menant autour de son coeur un ma A 
des facettes, des branches de ( or ail J 
iniques, des rayons et des reflets, 
choisi la toison soyeuse pour se 
avec l'infinie légèreté des fées aérienI

D'où vient-elle, la vagabonde yf,J 
d’eau? Du fond des égouts, du /*«[ 
suant d’un terrassier, d'un amas du 
mondices, de ta chair des hèles muté 
qui pourrissaient au soleil de juillet, 
la bave d'un coléreux exhalant sa ha*: 
de quelque crachat de Judas, du /«■,• 
ceau de melon gâté, que le vagabond J 
cueille dans une poubelle? I‘eut-h\ 
Elle aurait fait un effort immense, 
gouttelette, pour se purifier, se dégeç 
et monter, libre, dans un rayon de /a 
mitre. La grâce de la lumière fait ij 
étoiles blanches avec de la houe.

Non! Etoile qui scintille dans la <rj 
che ardente, tu fus la goutte de nu 
perlant au coeur de la rose de juin, 
c'est toute lourde de parfums que lui 
donnas, un matin clair et frais, à | 
main fiévreuse et douce qui secoua 
fleur, Ttt t'envolas ensuite au grc cl 
souffles de la terre et de l'air, tu te 
las à la frondaison des érables cl cl 
peupliers, aux aiguillettes des sapins, c| 
mares laiteuses des brouillards, n fu 
mensité bleue. Fatiguée de ton vol 1 

cessant, tu retombas en chantant 
bord des ruisseaux, dans les aulnes » 
des femmes, en passant, te firent d 
sur des cailloux; lu te mêlas éperi\ 
ment à la cascade du ruisseau, tu ht» 
noyas dans des remous pleins d'icm 
et, un soir tout rouge, par une chnlti 
torride, tu ruisselas sur l'épaule mm4 
réenne d'une nymphe aux tria1 f'e| 
que s. C'est là que le dernier rayon 1 

soleil couchant te prit toute enltc 
pour te mêler aux étoiles de la nuit.

Et tu aimas tant les étoiles, et tu I 
souvins si bien de l’épaule qui t’avi 
portée et réchauffée, que, l'automne n] 
nue, tu devins une étoile à ton tour, es 
étoile si blanche, si transparente tl 
pleine de. lumière, que la chevelure 
tu as voulu accrocher tes rayons en />| 
sonne de joie. J.-Ch. H.

Les Mots Croisés du Jour!
par TITTLIT
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t.—\s>l du passe-partout.------Signe na­
turel par lequel on devine l’avenir.

J. — Nom de» outlCS gaélique». — Les dif­
férentes partie, d'une habitation. — Kits 
O*' Noé.

3. —Forme ancienne de» mot»: "mon
amour” — Article de sport très en vogue 
chez les échevtns pt le* politiciens.

4. —Changeais. —- Chef-lieu de canton 
(Lot). — Orientaliste allemand.

é-—Qui n'admettent pas de division — 
Intoxication du sang par l'urée. _ Préfixe 
indiquant réunion ou adjonction.

6— Négation — Apostrophe imprévue — 
Ancienne unité monétaire chinoise.

7.—-Fille de Jupiter et de Latorie! — Alla 
ça et la à l’aventure.

S—Petite monnaie de cuivre. — Grand 
converti du X.\*> siècle ou. partie inférieu­
re d'une cuisse de volatile culte. — Instru­
ment de cuivre, de la famille d.B \«ax. 
horns'.

1'.—Large cuvette d« métal ou de caout­
chouc. — Vil!* de Tbessalle. — Viile du 
Turkmaniitan riifiêç.

SOLUTION DU PROBLEME NO X 
paru dims LE JOUR, te 20 novembre
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10. —Qui exerce réellement une ,-hjrt*» 
Ici.

11. —Chaland» h fond plat. — 1**1 " 
t°ur français né A Valencienne — *°‘r 
Jection, servant h appeler.

12. —Symbole chlinlqu- de l'tai» — tV; 
Heu d'arrondissement (Bouche»-du-RMs* 
— Proclamation, publication.

13. —Un de» métaux naiiei». léger el ,r' 
malléable. — Amalgame d'étain

14. — Pamphlétaire canadien ''pnil-*,jï 
patte»'’ — Discours à in louange de <i ‘
qu'un.

15. —Un de» grands lacs. — Possède*. '■> 
tienne», — Guides.

VKUTlCALBMK.vr
t.—Mot synonyme d'ob»céne 'dèf 

non Adhémnr Raynault) — Liquide n1 ' rieier.
. »•—Ville ,)e Suisse fY'aloi») — |4f|d'<i:' 

non alternative — Guerrier et poète «n* 
du Vie siècle. ,

3.—Oasis et ville d'Asie Mineure. 
'ur!,T|d chambreur économique *t de t 1 

chancelier. — Gendre de Mahomet 
*• Emotion, souci. — N’olc de 1* P3’

me. — Poète latin fi* ft Suitnone.
.5.—En droit romain, mode d'aco ' 

titiori de ta propriété — La-: du - 
dan oriental.

«•—Rivière de Suisse. - ^ 
votions. — Adjectif pus.- . * (•

'•—Tellement. — Baie de tau. 
ne et du houx. — Chef-lieu du ■' 

partement du Tarn.
S.—Complot, intrigue 

Teindre en ocre. — Ile de l'At**’ 
que.
^3—Poète italien, né » Davlnd" 
Chef-lieu de canton (Oise'

10. —Demande par écrit dev»td 
tribunaux. — Situé'

11. —Dieu de la guerre
Gaulois — Adresse — ;
après qu'on n retranché une r 
sieurs -lartie».

12—Matière jaune et '..
*“ tonne dan» l'oreiil» — Bt’r- 
glalse légère.

13.— Instrument pour m'uir»*,,., 
position de.i astr»s et !»ur ti*-,^ 
au-dessus de l'horizon. — 
d'un» plant» vivace „

H—Empereur romain .
Caracalla, — Officier d' \ .
céleste et lmpressario d ut’ ro 1 
nlste converti

15. -Mouvement iwirrr-- 
•e français, ni à 21°


